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VOYAGE
DANS ^

LES ÉTATS-UNIS
D'A M É R I Q U E.

I

SU ITE D E S

OBSERVATIONS GÉNÉRALES

SUR LES ÉTATS-UNIS.

Commerce desEtats -Unis. Exporta^

tion, tonnage , etc.

On a pu prendre dans Tarticle précédent une

idée du commerce des États-Unis, considéré

d après les notices qu'en donnent les registres

des douanes.

Une autre manière de juger l'avantage des

opérations commerciales entre deux Etats , est

le prix des lettres-de-change. Celles des Etats-

Unis sur Londres à soixante jours de vue , ont

^té toujours au moins de deux pour cent au-i

TomFIIL A



(a)
dessus du pair , à la seule exception du mois

do novembre 179a , où elles furent au pair ;

et depuis elles ont été à six et jusqu à neuf

pour cent au-dessus.

Le commerce des États-Unis peut avoir

quelques avantages de balance avec d'autres

nations , maid ils ne sauraient approcher du

désavantage qu'il éprouve avec l'Angleterre

,

et cela seulement en raison des objets ma-

nufacturés que l'Angleterre fournit.

Ce système ruineux pour les facultés du

peuple américain , est encore plus nuisible à

ses mœurs. Le négociant des ports d'Amé-

rique ,
qui tire des marchandises manufac-

turées chez l'étranger , cherche naturellement

à en accroître la consommation
,

puisqu'elle

accroît ses profité ; il les répand dans l'inté-

rieur , et aussi loin qu'il peut en espérer la

vente; le goût pour les marchandises étrajd'

gères pénétre dans les terres éloignées aveo

leur introduction.

Il n'est pas de point si reculé dans lés États-

Unis , et jusques dans les bois , où Ton ne

trouve un , et souvent plusieurs stores , ma-

gasins établis de marchandises étrangères

,

qui se vuident et se remplissent de nouveau

deux fois l'année , et ^ont les propriétaires

font une prompte fortune.



(5)
Les manufactures domestiques ne suf/Isent

plus seules au goût du luxe «praméne la tuo

de ces objets» plus jolis , plus brillans
, plus

à la mode dans les grandes villes*

Une femme » un jeune garçon ne paraU

traient pas le dimanche à 1 église sans être

parés d'une robe, d'une veste, d'un chapeau,

fabriqués en Europe , et qu'ils payent jusqu'à

soixante pour cent plus cher que dans les

boutiques de Philadelphie ou de New-Yorck.
Le goût du luxe entraine celui de la dé-

pense , et avec elle l'imprévoyance ; il est

ainsi un obstacle au bonheur complet dont ce

peuple est appelé à jouir. On peut comparer

l'introduction de ces marchandises étran-

gères dans l'intérieur des terres , à Tintroduc-

tien du rhum et du wiskey parmi les Indiens ;

elle a le même motif , et produit les mêmes
effets.

Cette abondante introduction dans les Etats-

Unis des marchandises manufacturées tn

Angleterre , a son origine très-naturelle dans

l'habitude qu'avaient les mêmes États
,
quand

ils étaient colonies anglaises , de les recevoir

de leur métropole , dont l'intérêt était d'en-

tretenir ainsi l'activité de ses manufactures

,

et qui en sa qualité de métiopOjLc; avait tous

Us moyens de forcgr cette introduction.^

À 4



(4)
On sent qu'après la révolution , les habi«

tans aisés des yilles américaines ont dû con-

ser;^er Thabitude et le goût des étoffes et

des meubles anglais ; et que Tintérét des com<>

merçans d'Angleterre a été d'entretenir cette

habitude : ce qui leur était d'autant plus fa-

cile , que les anciennes maisons américaines

ayant presque toutes été dispersées par la ré-

volution , les négocians américains n'étaient:

presque tous à cette époque que des agensdes

maisons anglaises. Cet état des choses est donc

ce qu'il devait être
,
puisque la législation n'a

mis à cet égard aucun obstacle au cours des

habitudes et des intérêts particuliers. .

Avec plus de sagesse et de prévoyance, il

semble que le gouvernement des États - Unis

aurait interdit toutes marchandises étran-

gères de luxe , manufacturées , ou lu moins

les aurait taxées très*chèrement , a^ ssi haut

que l'auraient permis les circonstanc s, sans

trop encourager la contrebande.

Elles ont bien été interdites pendan la révo-

lution, et chacun était vêtu, quoique ^ "^aucoup

de bras fussent alors distraits du travail par le

service de l'armée
,
par les inquiétudes et les

malheursqui accompagnent toujours la guerre,

et la population est presque doublée depuis

cette époque» Le besoineût àl'instant étendu les



(5)
ttaikofactares domestiques , et en eut promp*

tement établi de nationales; elles auraient dans

le principe donné des produits grossiers ; les

gens trop difficiles j^our s'en contenter, au-

raient alors pu se procurer des marchandises

étrangères y en les payant le double ou le

triple de leur valeur réelle, mais les quatre-

?ingt-dix-neuvièmes des habitans se seraient

fort bien accoutumés aux fabriques du pays
,

puisqu'ils n'auraient pas pu se procurer ai-

sément le travail des autres , les manufac-

tures domestiques se seraient donc assez

promptement perfectionnées.

La navigation occupant moins de bras^

l'agriculture en eût eu plus à sa disposition.

L'augmentation des troupeaux > aujourd'hui

très-rares en Amérique , eut été une des con-

séquences de l'entretien des manufactures na-

tionales , domestiques et autres.

.

Les ouvriers anglais , français , etc. , tra-

vaillant aujourd'hui en Europe pour les mar-

chandises exportées en Amérique , auraient

apporté dans les États-Unis leur industrie
,

qui là les aurait mieux fait vivre.

Les Etats-Unis ne pouvaient pas craindre,

que par cette prohibitiou des manufactures

étrangères dans leurs ports , leurs propres

produits ne trouvassent pas de débouché. Lés

A 3



( 6 )

produits d^s États-Unis sont de premiers né-

cessité , et plusieurs de ces produits ne se

trouvent que daqs leur territoire*

Quant à leur navigation , la pêcherie seule

eût entretenu plus de matelots qu'ils n'en

auront de long-tems besoin , à ce quil faut

espérer
,
pour armer leurs bâtimens de guerre

,

et leur commerce n'en aurait pas été éteint.

Sans doute, il eût été moins brillant, qu'on

ne l'a vu depuis quelques ann(îes ; mais il eût

été plus solide*

'^
. L'Ain-^rique aurait eu moins de crédit k

Tétranger , mais ce crédit est sa ruine; elle

aurait eu moins de richesses fictives , mais

elle en aurait eu plus de réelles ; elle aurait

jreçu moins d'immigrans à prétention de for«

tune , «et plus à résolution de travail. Ces for-

tunes , qui éblouissent , ne se font qu'aux

dépens de l'Amérique ; elles en' emportent

l'argent , et n'y laissent que les habitudes eu-

ropéennes y
j'ai pensé dire des vices,

La balance réelle du commerce aurait été

,à son avantage , et on a vu combien elle lui

a été désavantageuse. Elle aurait eu moins de

spéculations , et de spéculateurs , mais plus

de mœurs ; moins de luxe brillant , mais plus

d'institutions républicaines. Ses relations avec

l'étranger eussent été moins étendues ; mais



res, mais

<7)
trouyant dans son enceinte de quoi se satîs«

faire , rAmérique eût été réellement indépen^^

dante; enfin ^ elle se serait accrue chaque

année d*un embonpoint substantiel , tandis

que tout celui dont elle se vante , et dont on
la complimente , n'est qu'apparent , n'est que
bouffissure.

Sans doute les douanes auraient moins rap«

porté au trésor national ; mais des taxes di«

rectes y eussent aisément suppléé ; et si les

Etats-Unis eussent suivi ce système depuis

leur révolutiqn > leur propre industrie suffirait

déjà presque entièrement à leurs besoins ;

tandis qu*aujourd'hui , à la fabrication près

des chapeaux , et des cuirs , dont les ma-
tières premières naissent dans leur territoire ,

ils ne peuvent se passer de Tétranger.

Ils sont dépehdans , et cette dépendance

de besoins , qui s'accroîtra toujours à mesure

que le goût du luxe , dé^ très-actif en Amé-
rique, deviendra plus fort encore , peut influer

sur les déterminations politiques des États-

Unis t et dès-lors les entraîner à de grandes

erreurs » à des démarches tôt ou tard nuisibles

à leurs intérêts.

Quelques manufactures de toiles à voile sont

établies dans les États-Unis avec assez de suc»

ces
I
mais en petite quantité. Chaque annéei

A 4
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^ussi , i)n tente quelque établissement de fila^

ture« I et même de fabriques de coton ; mais

{année suivante , ces établissemens tombent

,

et sans autre raison que la cherté de la main^

d*œuvre , qui est elle-même une conséquence

du système général des impositions.

^'ai parlé des exportations des difiérens

États de rUnion » à mesure que mes voyages

sn ont conduit dans ces différens États , et

avec plus ou moins de détail , selon la nature

des renseignemens que je pouvais m*en pro-»

curer. Les exportations du commerce général

des États-Unis sont les résultats de'celles des

États
.
particuliers ; en voici les totaux tels

qu'ils ont été présentés annuellement au con*

^rés par le secrétaire de la trésorerie,

Ce n est que du i«r, septembre 1789 , que

le compte exact en a été tenu; celui des

années précédentes n'étant que partiel. Les

années, pour cette sorte de comptes ,. com-«

mencent au 1^% octobre, et finissent au 5o

septembre suivant,

W^aleurs 4es ^xportc^tions des Etats^Unis^

1791 .,..,,,...,..•...,., . 19,013,040 4o*Iar|,

1 79^ •••< • ••••••••M»t«. ' âo»753»097<

179^- ••-»••••" ^

^

•'<•<•' • 361109,57a.

1794 .,,,..,...,,.,..,. .. 53,oa6,a35,

1795..................... 47,9g9,47a,

1786^1. M. ..,,.... .••,.. 67,ofi4,ç5iy, .



(9)
Ce tableau offre une augmentation progrès^

sive , telle peut-être qu il n'en a jamais existé

en aucun pays dans un intervalle aussi court;

Mais c'est ici le cas de répéter, ce que fai

dit presque toutes les fois que j'ai eu occasion

de parler des exportations des différens Érats^

que Ton se tromperait fortement, si Ton jugeait

de Taccroissemept des produits et, des ressour-

ces des États-Unis ,
par cette énorme augmen-:

tation dans leurs exportations.

hea exportations sont composées

,

1^, Des denrées du pays
,
qui quoiqu'aug-

mentées à certains égards en quantité , le sont

beaucoi^p plus en valeur ,• et quelques-unes dç

quarante pour cent, d'autres de cent , de

deux 7cents , et de plus encore pour • cent
;

et cela par les besoins de l'Europe , combinés

avec l'état de guerre où elle était ; ainsi le

tableau de ces valeurs n'est pas à beaucoup

près , le tableau exact de la véritable richesse

du pays, qui n'est le résultat que de l'augmen*

tntion dans la quantité des produ^its ;

a^. L'état de guerre où sont plus ou moins

depuis cinq années toutes les puissances com-

merçantes de l'Europe , tient leur commerce
dans une inertie presque totale. Les États-

Unis sont une espèce de dép6t temporaire des

produits de tous les pays , et de beaucoup de
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kurs colonies , où avant la guerre les bàti«

mens américains n'avaient pas une liberté de

commercer , à beaucoup près aussi étendue
;

les produits étrangers sont donc amenés dans

les ports des États-Unis en beaucoup plus

grande quantité que leurs besoins de consom-

mation ne le demandent , et beaucoup plus

grande aussi qu ils n'y arriveraient » si l'Europe

létait en pai)c.

Les denrées excédant la consommation âes

États-Unis sont réexportées, et pourvoyent

ou les États d'Europe, ou leurs colonies.

Cette augmentation d'exportation est donc

dans ce rapport un indice encore moins cer-

tain- de l'accroissement réel de la richesse des

États-Unis
,
puisqu'elle est étrangère aux pro-

duits de leur territoire , et qu'encore elle n'est

,

ni ne peut être, que passagère. La comparai-

son des quantités des produits du territoire des

Etats-Unis , exportés chaque année depuis

six ans , ajoutera une preuve Indubitable aux

observation^ précédenttîS.

C'est encore sur les états présentés au con-

grès par le secrétaire de la trésorerie y
que je

fais ces relevés.

Kelevé
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Potasse et Penrlasse , 7, 19 1

.

Poisson sec et ruroéj^ 18,^07.

— salé .36,809.

Huile de baleine et a^yo,6a8.

Huile de spermacéti^ 83,493.

Côtes de baleine. . . 513,467.

Bougie de sperniacëi 5,163.

Tabac eu feuilles. . . 80,1 58.

Tabac manufacturé. 56,785.

Graine de lin ..... . 38,620.

^'"d.... ^9^,797-

Graine d'autres esp^27,648.

Farine fe28.4o5.

D'*. de seigle , maïsi 53,783.

Biscuit de mer . . . . ^ 68,479.

D° • " •40,916.

Ris 103,026.

Ureuf, porc, laid. .156,073.

Beurre 36,93a.

Fromage * 5769.

Oignons et pommes786,i9a.

Bétail à corne ' 3,4g5.

Chevaux et mules. .'
5,/i45.

Codions et mouton^ 141990.

Peaux de bœufs , ve^ 55, 146.

Cuir ^46,853.

Souliers f:t bottes . . 99,009.

i^uif ii3o,oi3.

Chaiulelles

Provisions navales

etc. eto

Fer

^, { Indigo

ao,38i.

72,552.

3,926.

59».997-
j<

( Coton. ..... , j55,4oo.

IC) Ces deux derniers
l'i'i. (l'iivec celles «jui

i>* «.elle des cotons y

1795.

4»990'

400,818.

55,999.

810,534*

8o,856.

410,664*

5.997-

6i,o5o.

»49'699*

58,552.

141,373.

2,187,831.

687,369.

108,191.

71,331.

37,463.

138,526.

aoi,i53.

28,589.

33,431.

695 559.

2,5lO.

4t035.

11,416.

26,865.

1,819,224.

160,537.

49,5i5.

28,695.

133,876.

3,57a.

771,776.

10,1 11,921.

1796.

5>o84>

377,7^3.

87,558.

1,176,650.

164^045.

3o8,3i4.

4.438.

69,018.

396,227.

5i,ioo.

3l,326.

1,329,316.

725,194.

90,807.

i8i,o65.

37,103.

1 31,039.

167,526.

34,065.

17,"352.

657,000.

4,6a5.

7,001.

12,995.

16,064.

137,044.

220,724.

187,403.

66,579.

i38,34Gf.

3,3oi.

91 5,655.

6»io6,739.

> aenr pas les quantités des produits des Etats-

I lie réduite k rien en Caroline et en Génr^pe | «C

Tomt yill. Page 10.



{'Betei^é des exportations des principaux articles des produits des Èti

1793» 1794» 1795 «^ 1796.

MARCHANDISES.

Potasse et Penrlasse Tonneaux

.

Poisson «ec et fumé Barrils

.

— salé Barrils , de 5o & 60 livre».

Hiiilo <{e baleine et antres poissons Gallons à 4 pintes.

Htiile «le spermacéti « Gallons

.

GÀies de baleine Livres-

Bougie de sperniacéti Boîtes de 3o à 60 livres

.

Tabiic en feuilles Bari<)ues de 1000 à 1200 livres.

Tabac manufacturé « Livres

.

Graine de lin Tonneaux

.

Bled i Boisseaux de 64 livres.

Graine d'autres espèces Barrils de 180 livres

.

Farinn Barrils de 196 livres

.

D'\ de seigle , maïs et sarraxiu Barrils de 180 livres.

Biscuit de mer Barrils

.

D° Cagues.

Bis Tierces de 600 livres

.

lîoeiif
, porc, lard... Barrils de 180 livres.

Beurre , Pirkins de 5o à 100 livres.

Fromage Quintaux

.

Oignons et pommes de terre Barrils

.

Bétail À corne Quantités.

Chevaux et mules Quantités.

Cochons et moutons Quantités.

Peaux de bœufs , veaux et moutons

'>sir Livres

.

loiilicrs f:x b>ntcs Paires

.

"if Livres

.

'liaiulelles Boîtes de 3o à 60 livres

.

rrovisioiis navales : Poix , térébentin«! , résine , braî , goudron ,

etc. etc Bnrrils de 3oo livres

.

ftr Tonneaux de a,2oo livres

.

^ Indigo Livres

.

I

( Coton Livres

.

1791. 1792. l'

6,354. 7.834.

383,337. 364,899. 37

57,434. 48,277. 4

447i3a3. 406,433. 5i

134,595. 63,385. 14

134,839. 154,407. 20

4«56o. 3,938.

113,438.

137,916.

k 5o

96,811. 17

58,492. 53,38 1. 5

1,018,339. 853,790. 1,45

2,046,419. 3,291,465. 1,55

619,687. 824,464. 1,07

ioi,3i3. 73,262. 9

100,379. 80,986. 7<

16,346. 37,645. 4

141,762.

130,017.

i3

94,6a 1. 12

16,666. 11,761.

'i299- 1,359.

64,683. i3i,84i. 28

4.627. 4,55i.

7'4'9. 6,057.

37,180. 53,444. 2

704. 1 ,602.

5,424. 19,536.

7,528. 9.254. 1

317,195. 162,622. 3o

3,745. 3.997-

.

146,909.

3,633.

11

4,553.

858,996.

138,338.

6g

189,316. ».7«

iC^sdrux derniers a;*ticles sont aussi depuis la cuerre importés en grande qiuntité.
I (l'uvec celk'4 <{ui sont le résultat des produits étrangers. On sait stuleipteat que la
Mlle d«s cotous y est tort augmentée.

Les comptes de la doi

culture de l'indigo est au



es produits des États-Unis, pour les années 1701, 1702.
)4, 1795 et 1796.

/» » 79^1

A N N

. 1793.

É ES

> •

1

1792. »794. 1795. 1796.
54"

37.

7,8a4- 6,117. 7,191. 4i99o- 5,084.
364,899. 37^,825. 418,907. 400,818. 377,7^3.

14. 48,277. 45,440. 30,809. 55,999. 87,558.
a3. 4o6t4a3. 512,780. 970,628. 810,524. 1,176,650.
95. 63,385. i4o,o56. 82,493. 8o,856. 164,045.
*9- 154,407. 302,620. 313,467. 410,664. 3o8,3i4.
io. 3,938. 5,875. 5,162. 5.997- 4.438.
1 • • • • 113,428. , 509,947. 80,1 58. 6i,o5o. 69,018.
11. 137,916. 173,343. 56,785. »49i6f)9« 396,227.
9a. 5a,38i. 51,708. 38,620. 58,552. 5i,ioo.
39. 853,790. 1,450,575'.

696,797. 141,273. 3 1,226.
'9- 3,291,465. 1,554,570. 1,727,648. 3,187,831. 1,329,216.
S7. 824,464. 1,074,639. 828,405. 687,369. 725,194.
i3. 73,a5a. 97,8i5. 63,78a. 108,191. 90,807.
79- 80,986. 7^,653. 68,479. 71,331. i8i,o65.

46. 37.645. 43,3o6. 40,916. 37,462. 37,103.
• • • • 141,762. 134,611. 102,026. i38,526. 1 3 1,039.
SI. 120,017. I ao,o56. 156,072. 301 ,133. 167,526.

56. 11,761. 9,190. 36,933. 28,389. 34.065.

59- 1,359. 1,463. 5,769. 33,431. 17,352.

i5. i3i,84i. 389,747. 786,193. 695559. 657,000. '

»7- 4,55i. 3,728. 3,495. 2, 5 10. 4.6a5.

>9- 6,557. 5,718. 5,/i45. 4,035. 7,001.

2o. 53,444. 21,998. 14,990. 11,416. 12,993.

>4. 1 ,602. 978. 55,1 46. 36,865. 16,064.

'4. 19,536.
^

746,853. 1,819,234. 127,044.

.8. 9,254. 16,2^9. 99,009. 160,627. 220,724.

,5. 152,622. 309,3G6. l3o,OI3. 49,5i5. 187,403.

5. 3»997- 9.857. 3o,38i. 28,695. 66,579.

• • • • 146,909. 114.971. 72,552. 133,876. 1 38, 346?.

3. 3,633. 2,879. 3,926. 3,572. 3,3oi.

• • • • 853,996. 693,299. 59».997- 771,776. 915,635.

6. 138,328. 1 ,706,600. 5,055,400. 10,1 11,921. 6,106,729.

tiré. Les comptes de la douane ne d'stinguenr nas les quantités des prodaîts des Etats»
t U cuhore de Tindigo est aujourd'iiui prea^ue réduite à riea en Caroline et en Géorgie , «t

Toum yUL Paee lo.
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En examinant cet état arec attention , on

verra

,

lo. Que la quantité de Texportation du bled

est diminuée dans les États-Unis , et que Taug-

mentation de Texportation des farines
,
qui ré-

sulte de la grande quantité de moulins qui

successivement s'établissent , et celle des bis-

cuits de mer , ne balance pas à beaucoup près

cette diminution de Texportalion du bled.

Celle-ci , dont je n*ai trouvé personne qui pût

me donner une raison complettement satis-

faisante , est due en partie au ravage qu*a fait

dans plusieurs États la mouche he.'^soisp, qui

a fait abandonner cette culture, et à la plus

grande quantité de terres cultivées en prairies.

Mais encore une fois , la différence dans l'ex-

portation du bled est trop grande pour être

ainsi suffisamment expliquée , d'autant que

dans beaucoup de nouveaux settlemens le

bled se cultive au moins les premières années,

et qu'en beaucoup de parties de la Virginie,

des Carolines et du Maryland , la culture du

bled a remplacé assez généralement celle du
tabac et de l'indigo.

La consommation peut en être augmentée

dans les grandes villes^ par Taccroissement

de leur population , et aussi dans certaines

parties plus reculées des Etats où le défaut



ée moulins à bled rendait l'usage de la fa-

rine de froment presque nul. Mais cette aug-

mentation de consommation ne peut pas être

bien grande ; car dans presque toutes les par-

ties des États-Unis où le froment se cultive
,

les habitans vivent de pain de seigle , et en-

core plus de maïs.

r a°. Que la quantité de Texportation des

grains , autres que le froment , c'est-à-dire le

seigle
f
orge , est aussi diminuée , ce qui est

dû à Taugmentatien des distilleries » qui quoi-

que contrariée ces dernières années par le

haut prix des grains , n'en est pas moins réelle

et très-considérable depuis six ans.

3o. On verra que l'exportation du tabac en

feuilles est très-diminuée , et que cette dimi-

nution n'est pas compensée par la grande

augmentation des tabacs manufacturés ; parce

qu'il est vrai , ainsi que je l'ai dit dans mon
journal des États du Sud, que la culture du

tabac est extrêmement diminuée.

4°» Que l'augmentation de la culture s'est

portée sur celle des légumes , oignons , et

pommes de terre , et est considérable ; mais

qu'elle s'est particulièrement tournée vers les

prairies artificielles, et sur ce qu'on appelle

en Angleterre et en Amériqiiegraz/ngfarms ,

(ferme destinée à élever des bestiaux) i la



( >5 )

dlffërence énorme entre les exportarîons pro3

gressives depuis 1791 jusqu'à 1796, des froma-

ges , beurre, suif et chandelles, et des souliers

manufacturés , en est la preure
; quoiqu'il

soit vrai que les tannerie^ des £L<its-Unis tirent

«ne assez grande quantité de peaux de boeuf

de la partie ci - devant espagnole de Saint-

Domingue.

50. On remarquera encore que les produits

de la pèche sont fort augmentés dans les six

dernières années. Mais la plupart de ces pro«

duits si considérablement accrus en quantité

,

sont par eui^-mémes , à ceux de la pèche do

la baleine près , d'une valeur peu élevée ; et

bien que la somme de toute leur valeur ex-

cède celle des valeurs des produits diminués

en quantités, cette augmentation peut à peine

être comptée dans la progression immense des

valeurs générales des expottations estimées à

dix-neuf millions douze mille quarante dollars

en 1791 , et à soixante-sept millions soixante-

quatre mille quatrevingt-dix-sept dollars en

1796.

L'état ci-joint des exportations des produits

étrangers prouvera combien grand est le rôle

que joue cette branche de commerce dans

lexportation accrue des Etats-Unis.
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Je {oins ici le tableau des drawhachs ponr

la réexportation des produits ëtangers im-

portés dans les États-Unis pendant les„ années

1793, '>94» 1795; je n'ai pu me les procurer

pour lèà deux années précédentes ^ ni pour

Tannée 1796.

Je pn prétends pas donner par cet état une

idée précise de la consommation de ces pro-

"d^tits étrangers dans les États-Unis
,
parce que

le droi^ de drawback étant accordé aux mar-

chandises pour Tannée entière après leur ins-

cription dans les livres des douanes, il arrive

que des objets qui ont payé des droits dans

une année , et qui restent comme tels dans

les recettes , ne sont réexportés que Tannée

suivante.

Cependant on peut se former ,' d'après ce

tableau , une idée généralement vraie de la

consommation de ces produits ; et Ton y verra

que la consommation des denrées coloniales

est peu augmentée dans les États-Unis , tandis

que celle des objets manufacturés en Angle-

terre Test considérablement.
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Sans douté cet accroissement dans les ex*'

portations donne une grande augmentation

d'activité au commerce ; sans doute encore

le haussement de la valeur des denrées est

une autre augmentation de richesse , mais elle

ne doit être regardée que comme temporaire :

et c'est peut-être ici le lieu de dire quelques

mots sur la nature et la position du com->

merce des États-Unis.

Tant que les États-Unis ont été colonies

anglaûes , leur commerce était réglé par

les intérêts et Fambition de la métropole ^

et ne pouvait être considéré que comme un

commerce absolument anglais. C'est à-peu*

prés le même cas où se trouve l'Irlande.

Le tableau présenté au parlement d'Angle<*

terre , et que je joins ici , des importations et

exportations des États de l'Amérique
,
pendant

les onze dernières années qu'elles ont été co-

lonies anglaises
,
prouvera combien est grande

depuis cette époque l'augmentation du com-
merce des États-Unis.

Mais s*il est comparé avec les tableaux du

commerce fait entre les États-Unis et l'An-

terre , de 1792 à 1795, placés page 365 et

366 du volume précédent , il prouvera aussi

combien érb importations des manufactures

anglaises dans. les États-Unis sont augmentées

Tome VIIL 5 B
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depuis que ceux-ci sont devenus ifidépendahs,

.. Ainsi Taugmentation du commerce des États^

XJrus , et pat conséquent leur indépendance

qaon en doit regarder comme la principale

cause, ont été d'un extrême avantage à l'An-

gleterre , qui ne leur en conserve pas moins vm

ressentiment dont elle aura toujours le désir

de leur faire éprouver Teffet,

Loin de moi l'idée que la France doive,.en s'ap*

percevant de cette vérité, regretter un instant

les efforts qu'elle a faits pour aider l'Amérique

du Nord à faire reconnaître son indépendance;

Ces efforts , fussent - ils même généralement

m'^connus aujourd'hui des États-Unis, n'en

seraient pas moins un des traits les plus glo^

rieux pour la générosité française. D'ailleurs, la

France a eu, dans le commerce des Etat«-Unis,

une part qu'elle n'aurait jamais eue s'ils fussent

restés souini:s à l'Angleterre ; une part qu'avec

plus de conduite elle eût pu rendre beaucoup

plus grande encore , et qu'avec des principes

raisonnables, elle pourra sans doute accroître

par la suite. Enfin ces grands services rendus par

Ja France doivent, tant qu il y aura de la morale

dans les États-Unis, y laisser dans les esprits une

disposition à l'amitié et à l'alliance avec les Fran-

çais, que toutes les intrigues de l'Angleterre ne

pourront jamais suspendre que passagèrement.

... Pm



tat de la a tel quil a été présenté

COLON I

1771.

lir. st.

Nouvelle-Anglew i58,ai8.

New-Yorck 9^,87^

Ptnsyhanie.. .. 3 1,61 5.

Virginie et Mary 677,848

177a.

^
1773.

Caroline

.

4ao,3ii,

liv. st.

i3a,o82.

82,707.

29,133.

528,4o4'

425,923.

Tôt A 011,283,867.1 1,198,249

État

Ht. st.

128,003.

76,346.

3G,652.

589,803.

456,5 1 3.

1,287,217.

!

mes onze années.

COLON

>
1771.

lir. st.

Nouvellc.Angteif»42o,ii9

New-Yorck. . .

.

Pensylvanie.

.

Virginie et Mar
Caroline

TOTAU

Total des i

653,6ai.

728,744.

920,326-

409,169.

4,»3i,979.

177a.

liv. st.

826,394.

343,970.

507,909.

793,910.

449,610.

1773.

2,921,795.

liv. st.

529, 184»

289,214.

426,448.

328,904.

344,159.

».9»7»9»2.

f.
.. 23,734, 164- liv. st#

Fret, aisui" 2,848,099.

26,58a,ïiG5.

Terme mov • 3,410,569. = 10,74,306 * dol,;

VomriIL Pai

>



tù de la valeur des importations de VAmérique en Angleterre , p
au parlement d'Angleterre,

; L N I £ s.

A N N É E J

1763. 1764. 1765. 1766. 1767. 1768. 1^

ouville-Angleterre. ..

»w-Yorck

liv. st.

71,253.

53,988.

38,228.

642,294.

383,360.

Jir. st.

92,593.

53,697.

36,358.

• 559,408.

341,727-

lir. st.

150,690.

54,959.

35,148.

.505,671.

385,918.

lir. st.

146,318.

67,030.

a6,85i.

460,754.

391,519.

lir. st.

132,694.

61,433.

37,641.

457,926.

395,037.

liv. st.

150,898.

87,115.

59,406.

406,048.

5o8,io8.

i3

î

3e

z\

97

in^viisinifi. .«.•••..

irginie et Maryland .

.

aroline

Totaux 1,188,139. i,o83,633. 1,132,386. 992,463. 1,064,710. 1,311,675.

r

Etat de la valeur des exportations de l'Angleterre en Amériqu

; L N I E S.

ANNÉES
1763. 1764. 1765. 1766. 1767. 1768. *7

rouvelle»Angleterre . <

.

ew-Yorrk.

lir. st.

358,854-

338,56o.

384,162.

555,391.

a5o,i32.

lir. st.

462,573.

5i5,4i6.

435,191.

515,192.

3o5,8o8.

lir. «t.

455,626.

582,349.

363,368.

383,224.

334,709.

. lir. st.

434,737.

330,829.

327,314.

372,548.

296,733.

lir. ax,

421,067.

417,967.

571,830.

437,628.

244,093.

lir. st.

426,549.

482,930.

432,107.

476,964.

289,868.

1

21

7

ï9

48

3o

ciuvlvanïe.

irginie et Marjland .

.

iaroline .

.

Totaux 1,587,089. 3,a34,i8o. 1,919,176. 1,753,160. 1,892,675. 2,107,408. 1,38

Total des importations pour onze an». . . i3,39i,o39.1iv. se,

Fret , aisurance et bénéfice à la p. | 1 ,474,934.

Terme moyen pour un an
rilL Paie 18,

15,765,963.

i}a6i|46i. fs 5,5Ça,oo4idoJ

Tot;il <los cxjiovti

Fièi, assurance

c

Terme mioyen pc



en 'Angleterre , pour onze ans , tel qu*il a été présenté

t d^Angleterre,

ANNE E S »

1767. 1768. 1769. 1770. 1771. 1772. 1773.

liv. st.

132,694.

61,432.

37,641.

437,926.

395,037.

lîv. st.

150,898.

87,115.

59,406.

406,048.

5o8, 1 08.

liv. «t.

153,788.

70,466.

36,111.

361,893.

387?! 14.

liv. «t.

154,398.

69,883.

38,109.

435,094.

378,907.

liv. st.

i58,2i8.

95,875.

3i,Bi5.

677,848.

43o,3ii.

liv. st.
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C^est à la paix pan laquelle leur indépen-

dance a été reconnue de l'Angleterre» qua
les États-Unis ont commencé à commercer

sous leur propre pavillon. Mais la grande dé-

tresse où les laissait la guerre, et la faiblesse

de l3ur confédération , rendaient encore leur

commerce très-précaire.

Chaque État avait ses lois , ses prohibitions

ses régulations particulières.

Les uns défendaient l'entrée dans leurs porta

à certaines marchandises étrangères , aux-

quelles les autres ouvraient les leurs.

Les loix , les tarifs changeaient toutes les

années y d'après des considérations du mo-
ment , et le résultat le plus positifde cet ordre

de choses était une rivalité et une jalousie ac-

tive entre les différens États.

C'est donc , à proprement parler, depuis

Tadoption de la constitution nouvelle, que

Ton peut donner au commerce des différens

États de l'Amérique septentrionale , le nom
de commerce des États-Unis.

Cependant on peut compter le principe de

l'extension du commerce des États-Unis de la

fin de l'année 1784. Alors un arrêt du conseil

du roi de France ouvrit à leurs vaisseaux trois

ports d'entrepôt à Saint-Domingue, où ils

furent autorisés à porter du poisson salé , en
B a
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payant un léger droit ; cet arrêt laissait aux

administrateurs de l'Ile la faculté de leur per-

mettre l'introduction des farines, quand les

besoins le requerreraient.

Les bAtimens américaius n^avaient eu jus-

qu'alors que la permission d'apporter à Saint-

Domingue des bois et des animaux vivans, et

encore dans un seul port. Ils étaient restreints

par le nouvel arrêt , comme précédemment ,

à ne prendre en retour que des syrops et des

mélasses ; ainsi leur retour ne pouvait être
,

en suivant la lettre de l'édit, que d'une petite

valeur ; mais l'admission des bàtimens amé-

ricains dans trois ports de Saint-Domingue,

leur rendait la contrebande plus facile , et ils

en profitèrent. •

Les Anglais apportaient bien dans les ports

des États-Unis des sucres et des cafés de la

Jamaïque , mais ils étaient sai.& concurrens

,

et ils les vendaient à haut prix. Les besoins

des États-Unis en exigeaient une plus grande

quantité
,
que celle qu'ils recevaient par l'An-

gleterre , et leur intérêt les stimulait à se les

procurer directement.

Les farines , les marchandises sèches furent

introduites frauduleusement dans l'Ile. Les

sucres bruts et les cafés en furent frauduleu-

sement exportés , et les retours commencèrent
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à devenir de quelqu*iinportance, quoique tou«

jours fort restreints dans leur quantité par la

fraude qu'il fallait employer pour les obtenir.

Mais bientôt ce commerce cessa d'être il-

licite. Les secousses violentes que donna la

révolution française aux manufactures et au

commerce de France , força cette puissance

à ouvrir les ports de ses colonies aux bâti-

mens des puissances neutres.

Dès lors les Américains se sont emparés

de tout le commerce des colonies françaises

,

qu'ils étaient tant à portée d'alimenter , et

qui leur promettait un si grand profit.

Les autres puissances d'Europe
, qui avaient

aussi des colonies dans les Antilles
, presque

toutes successivement engagées dans la guerre,

ont pareillement ouvert aux Américains les

ports de leurs colonies , ou en ont au moins

diminué beaucoup les prohibitions.

Ainsi le commerce des États-Unis a eu à

la fois l'approvisionnement de toutes les co-

lonies des Antilles et le commerce exclusif

des colonies françaises et hollandaises > non

seulement en provisions mais aussi en mar-

chandises de toute espèce. Leurs bâtimens se

sont trouvés chargés' de porter dans les dif-

férens marchés de l'Europe les denrées colo-

niales et d'en rapporter en retour les objets

B 5



nécessaires , et aux besoins des États-Unis ef

à ceux de ces mêmes colonies.

La nouyelle constitution des États-Unis s'est

établie à l'époque du commencement de la

révolution française, et peu après rétablisse-

ment de cette constitution s'est formé le nou-

veau système des finances américaines par le-

quel la création des fonds de différentes es-

pèces , la mise en vente des terres , et l'érec-

tion des banques , ont ouvert un vaste champ

eux spéculations et aux entreprises commer-

ciales. L'état de l'Europe a favorisé ces en-

treprises , elles se sont étendues , et le com-

merce des États - Unis a bientôt atteint les

Indes orientales , la Chine , toutes les parties

du monde connu; il y a fait des gains con-

sidérables.

Tel est en peu de mots le précis historique

de Taggrandissement prompt et énorme du

commerce des États-Unis ; mais c'est préci-

sément dans la promptitude de cet immense

aggrandissement qu'on trouve le pronostic de

êon peu de durée.

La prospérité du commerce d'une nation ne

peut être durable , si elle n'est pas fondée sur

des bases solides ; et les bases solides du com-

merce d'une nation , sont les produits de son

sol, de ses manufactures et de ses colonies.
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quand elle en a. Ce sont \h seulement ses ri-

cheases permanentes , celles dont elle peut dis-

poser seule; ses produits et leurs échanges sont

les bornes naturelles de son commerce.

Si une nation
,
par des circonstances ex-

traordinaires y étrangères à sa prospérité inté-

rieure , telles par exemple que celles occa-

sionnées par des troubles , des malheurs pas-

sagers des autres nations
, prend un essor fort

au-delà de ses moyens personnels, fort au-

dessus de la situation où elle est par ses propres

ressources , sa, prospérité ne peut pas être de

longue durée ; un changement dans les cir-

constances extérieures , doir. la ramenerpromp-

tement à Tétat naturel que lui assigne Tétendue

ou la médiocrité de ses propres richesses.

Telle est la situation du commerce des États-

Unis de l'Amérique
,
que les troubles de l'Eu-

rope ont rendu florissante , mais que la tran-

quillité de cette même Europe doit ramener

à son premier état.

Si les puissances européennes , déchirées

par une guerre terrible, forcées d'y appliquer

tous leurs moyens, incapables d'aller chercher

elles-mêmes leurs besoins dans les ports étran-

gers , incapables même d'approvisionner leurs

colonies y et d'en retirer directement les pro-

duits ^ se sont vues obligées de laisser au«

B4
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pavillons neutres le commerce qu'elles ne pou-

vaient pas faire, peut non croire qu'elles le

leur ayent absolument abandonné ? N'est-il

pas certain qu'elles se hâteront de reprendre

aussitôt qu elles le pourront, la part qu'elles

avaient dans le commerce général , et qui

leur appartient réellement
, puisqu'elles ont

tous les moyens personnels de l'alimenter.

£n fait de com^ierce , une nation ne cède

aux autres que ce quelle ne peut pas faire

ell*- mén^ , et en vSupposant même qu'elle leur

accorde passagèrement des avantages , ce n'est

qiit» j)atce qu'elle y voit son propre intérêt
;

elle It-s leur retirera promptement sitôt qu'elle

reconnaîtra que son intérêt est blessé par

C(^tte cession ; des considérations politiques

ou d'amicale alliance peuvent seules la faire

agir autrement.

Nous ne sommes pas encore arrivés au tems

où les nations reconnaissant dans une plus

grande générosité de principes leur intérêt

réel , abandonneront peut-être par un com-

mun accord le commerce à une liberté ab-

solue. Cette époque, si elle doit arriver, n'est

pas prochaine encore ; il n'est donc pas dou-

teux que les puissances européennes, suivant

le système accoutumé , reviendront aux res-

K4ÇÛons prohibitives pour le commerce qu^
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ne sera pas le leur , et réduiront aînsî les

États-Unis d'Amérique au seulcommerce qu'ils

faisaient avant l'agitation de l'Europe.

Je ne prétends pas dire cependant que les

États - Unis ne soient pas susceptibles d'ac-

croissement dans leur commerce
; je suis loin

de le penser ; l'étendue de leur territoire , la

richesse de leur sol , Tindustrie de leurs ha-

bitans , leur caractère hardi et entreprenant

,

leur population rapidement croissante , les

grandes baies qui pénétrent dans leur pays»

les belles et nombreuses rivières qui l'arrosent
y

la facilité d'ouvrir des canaux pour les faire

communiquer enti^'elles , et par elle des grands

lacs à la mer atlantique et au golfe du Mexique

,

les appellent à un degré de prospérité qui

doit , dans . les siècles futures , rendre cette

partie dumonde rivale, ^t peut-être rivale heu-

reuse de l'Europe,

Mais alors les États-Unis auront de riches

produits de leur sol , des manufactures éten-

dues , une grande abondance de ressources

personnelles ; et tout cela ne peut avoir lieu

que par une succession progressive de ces

ressources
, qu'après une longue suite d'an-

nées de paix , de tranquillité intérieure, en-

fin que par le tems et par gradation. Mais

ç^s\ du tems présent , des circonstances aqr
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tuelles des États - Unis que je m'occupe ,

quand j'applique au subit aggrandissement de

leur commerce cette incontestable vérité po-

litique
f que toute prospérité qui n'est pas le

résultat de ressources personnelles , et qui

ne tient qu'à des causes extraordinaires et

étrangères , ne peut être considérée que comme
passagère , et est plutôt nuisible que favorable

à l'enrichissement du pays qui l'éprouve.

Cette vérité réelle pour toutes les nations

a quelque chose de plus positif encore pour

les nations absolument nouvelles et dont les

maisons de commerce sont à peine établies

,

quand ces circonstances extraordinairement

favorables se présentent à une extension con-

sidérable de leurs entreprises. Le malheur des

individus commerçans auquel ils ne pourraient

échapper que par une sagesse presque surna-

turelle , ajoute beaucoup alors au danger que

court la nation elle - même de la bouffissure

temporaire de son commerce.

Avant la révolution française , les capitaux

qui faisaient mouvoir le commerce des États-

Unis étaient peu considérables, leur commerce

étant très - borné ; une partie même de ces

capitaux était propriété anglaise , soit directe-

ment , soit comme créance , soit enfin comme

crédit accordé aux, maisons américaines par



(27)
les maisons anglaises. Si les nëgoclans améri-

cains eussent été assez prudens pour ne prendre

dans rénorme masse d'affaires que les circons-

tances subites leur offraient
, que la part pro-

portionnée à leurs capitaux et au crédit rai»

sonnable que ces capitaux devaient leur ob-

tenir , leurs entreprises eussent été beaucoup

moins étendues , l'apparence de leur prospé-

rité moins brillante, mais leurs succès eussent

été plus solides et plus certains.

Us n*ont au contraire vu aucune borne à

leur ambition , et n'ont envisagé les affaires

que dans le rapport des bénéfices énormes

qu'elles présentaient ; les spéculations sur les

terres offraient alors un nouveau moyen à

leur avidité , et indépendamment des gains

qu'ils s'en promettaient par des reventes gran-

dement avantageuses , ils y trouvaient en-

core un moyen de c édit , parce qu'ils n'a-

vaient rien à payer de longtems pour leur

acquisition y et qu'ils espéraient recevoir

promptement quelque argent comptant des

nouveaux acquéreurs , que l'état de l'Europe

leur faisait espérer qu'ils émigreraient en foule

vers les États-Unis , et chargés de capitaux.

Enfin l'établissement des banques , la mul-

titude des effets publics leur offrait encore

de grands moyens de crédit ; et confians dans
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toutes ces espér&nces , ils se sont lances sans

réserve dans toutes les affaires qui leur don-

naient la perspective de quelque gain. L*ardeur

à entreprendre et la hardiesse qui , en entre-

prenant, ne considère ancun danger, est un

des caractères remarquables du peuple amé-

ricain , dans presque toutes les situations de

la vie ; c'est sans doute un principe de gran-

des qualités , et le moyen de grands succès
;

mais si la prudence dirigeait cette ardeur , et

ce courage , elle les conduirait à des résul-

tats plus sûrs , tandis que sans elle ces disposi-

tions mènent à une ruine d'autant plus grande

et d autant plus inévitable, qu'elle n'a pas été

prévue,

Qu'est-^il arrivé aux négocians américains?

1®. Des délais naturels dans leurs expédi-

tions; des rentrées souvent tardives, qui ne nui-

sant pas au commerce en général, nuisent

beaucoup aux commerçans , lorsque loin de

les calculer , ils ont pensé qu elles n'auraient

pas lieu , et ont pris des engagemens en con-

séquence de cette flatteuse opinion.

2^. La prise d un grand nombre de leurs

vaisseaux ; d'abord par l'Angleterre
,
qui indé-

pendamment de ses vues hostiles pour la

France , satisfaisait , en s'en emparant , la ja-

lousie ^ue lui donnait la prospérité du com-^
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qu elle n'a pas cessé en-*

core de considérer comme une réunion de

sujets rébelles ; et depuis par la France , qui

voulant ainsi avant tout nuire au commerce
anglais , exprimait son mécontentement de

l'avantage donné sur elle à TAngleterre par

son ancienne alliée TAmérique.
^

3^ Les spéculations sur les terres se sont trou-

vées erronnéea* Le nombre de ceux qui s*of*

fraient pour les acheter n'était dans aucune pro-

portion avec le nombre de ceux qui voulaient

en vendre , et qui étaient pressée de ce besoin.

4^. Les banques toutes multipliées qu'elles

devenaient y ne pouvaient suffire aux demandes

d'escomptes qui leur étaient faites de toute

part ; par - conséquent elles n'escomptaient

pas toutes les notes qui leur étaient présentées,

et le plus long terme des notes qu'elles ad-

mettent ne surpasse pas soixante jours.

5o. Enfin les prix ont promptement baissé

en Europe , fort au dessous de celui que les

négocians américains spéculateurs avaient payé

eux-mémes||^ur les mêmes objets dans le ter-

ritoire des États-Unis ; et cependant le terme

des engagemens contractés pour mettre les

bàtimens à la mer , n'en arrivait pas moins;

l'époque de ceux pris pour la solde des terres

,

qui quelquefois pouvait recevoir quelque dé-
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lai f ne finissait pas moins aussi par arriver i

le payement des marchandises que les bas

prix d'Europe empêchaient d'y envoyer , de-

vait aussi être fait, et si quelque négociant

avait reçu des sommes en consignation qui

l'avaient mis en état d'agrandir ses opérations

avec un peu plus de solidité , il fallait remettra

les consignations quand elles étaient demaur

dées , et l'état dangereux ou seulement pré-

caire du commerce devait accélérer ce rappel

des sommes consignées.

Tel est cependant le tableau de la situation

où se sont trouvés et où se trouvent tous les

jours plus encore les négocians américains,

qui dans leurs entreprises se sont plutôt lais-

sés entraîner par leur avidité, que guider par

une prévoyante réflexion ; et ceux-là sont en

grand nombre.

Pour sortir de ces embarras , ou au moins

pour essayer d'en sortir , on sent que les

moyens doivent être très-difficiles
,
qu'ils exi-

gent de grands sacrifices.

^ , Voici en général ceux que V^ emploie.

, D'abord la demande faite à quelque ami de

son crédit pour trente ou soixante jours.

Mais il n'est pas commun à un négociant

américain qui fait cette demande , de ne point

trouver dans son ami le même besoin; alors
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on se fait réciproquement des notes à soixante

jours de vue ; on essaye de les faire escompter

à quelque banque, qui souvent est hors d'état

de le faire par la grande disproportion de la

quantité des demandes pareilles avec ses

moyens.

On met donc ces notes chez lagent de

change qui , selon le besoin de la place et

le nom de l'endosseur , les vend à deux et

trois , et quelquefois quatre et cinq pour cent

par mois d'escompte.

Ces notes sont ensuite déposées à la banque

par l'acheteur ; et il faut bien alors les payer

à leur échéance : car plus de crédit
,
plus do

possibilité d'escompte pour le négociant dont

un billet déposé à la banque serait protesté.

On essaye encore d'en obtenir d'autres dont

on tire le parti que l'on a tiré des premiers.

Mais il ne faut pas trop multiplier les notes >

leur renouvellement trop répété peut influer

sur le crédit qu'il est important de ne pas

laisser échapper tout-à-fait : alors on achette

des lettres*de-change sur Londres à terme ,

et on les vend comptant au-dessous du pair ^

c'est un moyen de se procurer de l'argent.

On achette des denrées au plus long terme

que l'on peut obtenir; on les chargé pour

l'étranger -, et dans ce cas , on tire dessus
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Suivant les besoins , les négoclans de Londres

autorisant les consignateurs à se prévaloir sur

eux des deux tiers du montant des consigna-^

tions , en leur remettant les connaissemens

,

et leur commettant l'assurance.

Si ces moyens manquent , le négociant

pressé envoyé ses marchandises, lorsqu'il en a,

à des encans publics , ou bien îl se procure

à haut prix des marchandises «èches à un

terme de cinq à six mois , et les fait vendre

à la vente publique, souvent à la perte de

vingt-cinq ou trente pour cent.

Quelquefois il cherche, en bâtissant des mai-

sons ou en faisant quelqu autre grande dépense

d*éclat , à en imposer au crédit sur l'état de

ses affaires qui s'en trouvent très-empirées.

Tels sont en partie les moyens onéreux que

prend le négociant trompé dans ses spécula-

tions
,
pour prolonger son existence commer-

ciale. Mais ces moyens ne font qu'assurer

plus inévitablement sa ruine ; il iinit par ne

pouvoir plus s'en défendre , et souvent la

xnaison que la veille on croyait riche de trois

à quatre cents mille dollars , ne présentera

peut-être pas le lendemain quatre schellings

pour livre, ou vingt pour cent à ses créanciers.

Il est vrai que l'exemple n'est pas bien rare

de négocians qui avant de déclarer leur ban-

queroute
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queroute, soustraient à leurs créanciers une
grande partie de leurs fonds par des cessions

faites à leurs femmes , à leurs enfans, par des

fonds gardés en porte- feuille ; et de ceux aussi

qui , discrédités dans les affaires, font acheter

secrètement sur la place , et avec leur argent

en réserve , leurs propres billets qui perdent

cinquante ou soixante pour cent.

Ces dAiiers , en faisant une banqueroute

réelle, et même frauduleuse, en évitent le

nom, et reparaissent le lendemain dans les

affaires , avec un crédit d autant plus certain ,

que leur opération est plus connue -, car, alors

on leur suppose une fortune.

Quant à celui qui a déclaré sa banqueroute,

dès qu'il a livré les restes de sa fortune à ses

créanciers , il est libre par la loi , et quoique

dans quelques États la loi donne à ses créan-

ciers droit sur sa fortune future , jusqu'à la

valeur de ce qu'ils ont perdu sur leurs créan-

ces , il échappe facilement à cette disposition
,

en ne mettant pas au jour les profits qu'il peut

faire avec les sommes qu'il a conservées , ou

en faisant , sous un autre nom , ses nouvelles

opérations.

Toutes ces funestes et honteuses opéra-

tions sont des conséquences naturelles des

fpéculations témérairement entreprises ^ e^

Tome FUI. ' C
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faites sans un capital proportionné , et ce ne

sont pas les seules. L'inexactitude des paye-

niens d'un négociant en Amérique , inspire

sans doute de ^f\ dé/iance à ceux qui auraient

à traiter avec lui ; mais elle ne lui' inspire è

lui même aucune honte , et altère peu sa

réputation , si même elle l'altère.

Le négociant qui a suspendu ses payemens,

celui dont les billets sont protesiéPf n'en est

pas moins reçu à la Bourse , dans les sociétés,

dans les emplois publics , même les plus dis-

tingués \ il est généralement considéré comme

un homme qui a mal joué , qui a joué mal-

heureusement.

La fréquence de ces exemples , l'intérêt

commun , l'opinion générale où l'on est en

Amérique ,
que chacun n'a rien de plus né-

cessaire à faire que de chercher à gagner de

l'argent , donnent , je ne dirai pas cette to-

lérance , mais cette indifférence dans le juge-

ment.

Ainsi, quand le négociant en Europe a

pour guide dans sa conduite commerciale sa

probité personnelle et la conservation de

l'honneur , du crédit , de la réputation de son

nom , le négociant américain n'a pour frein

que sa propre honnêteté , que l'estime de lui-

même
, que sa conscience , et quoique ce
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lireln soît sans doute le plus puissant, quand

il existe, il faut malheureusement convenir

qu'il n'est pas le plus commun.

Aussi peut-on dire que les négocians d'A*

mérique , qui
,
prudens et prévo) ans dans

leurs opérations , modérés dans l'usage de

leur crédit , ont constamment maintenu l'exac-

titude dans leurs payemens, et l'honneur dans

leurs transactions , sont
,
par cette raison ,

dignes d'une estime particulière , puisqu'ils

sont en exception aux mœurs générales.

Il ne faut pas croire cependant que cette

exception soit très-rare. Il y a en Amérique

un grand nombre de maisons , soit amcil-

caines , soit anglaises ou françaises , dont la

solidité , la sagesse , la ponctualité , la déli-

catesse dans les transactions , ne le cèdent à,

aucune des maisons justement famées d'£i^->

rope. Si dans ce nombre je nomme celle de

M. Philippe Niklyn , je ne prétends pas lui

donner une supériorité sur les autres, dont,

la modestie de ce négociant , et celle de M.
Griffith , son associé , seraient embarrassées;

mais on ine pardonnera de satisfaire , en pro-

nonçant leur nom , un sentiment d affectioir.

et de reconnoissance pour les témoignages

constans d'amitié et d'obligeance^ que j'en

ai reçu pendant mon séjour en. Amérique,

G a
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ftt aucuns de ceux qui connaîtront Philadel-

phie , ne me reprocheront d'avoir satisfait

mon sentiment aux dépens de Texacte vérité.

Encore une fois , il est beaucoup de mai-

sons de cette espèce dans les États-Unis
;

mais ce n'est pas le plus grand nombre , et

c'est le plus grand nombre que je dois con-

sidérer quand je parle de l'Etat du commerce

en Amérique. Ces bonnes et scrupuleuses

maisons s'affligent de cette situation du com-

merce américain , dont leur propre intérêt

souffre souvent beaucoup , malgré leur sage

conduite. Leur délicatesse autant que leur

intérêt ne peuvent s'en accommoder ; mais

elles se bornent à se tenir en défiance avec

les maisons suspectes , et dans une activité

continuelle de vigilance pour toutes les autres
;

et les ncgocians les plus délicats ne sont pas

moins obligés dé rencontrer à la Bourse , dans

presque toutes les maisons, et de voir souvent

dans des emplois de confiance, des hommes
que l'intérêt et l'honneur public devraient

faire marquer du sceau de la réprobation.

Ce déplorable état de choses ne serait pas

natureli; mais il faut le répéter , il est le résultat

nécessaire des entreprises témérairement ba-

zardées, qui sont -elles-mêmes le résultat de

h iqukipli'cité des affaires de toute, espèce,
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que la guerre d'Europe. et des Antilles ont

présentées , et des facilités dangereuses et

trompeuses qu'une multitude de banques ont

procurées^

Dans presque toutes les grandes villes des

Etats-Unis , et particulièrement dans celles

des États du Nord , depuis Baltimore , tout

le monde est négociant , c est-à-dire tout le

monde spécule , trafique , agiote ; le juge ,

l'avocat , le médecin , le ministre du culte
,

tous ou presque tous sont plus ou moins in-

téressés dans les ventes de terres , dans l'achat

des marchandises , dans celui des lettres de

change, dans les prêts à deux ou trois pour

cent par mois ; peu d'entre eux se contentent

de ce qu'ils ont.

La valeur de.l'homme est un peu trop estî«

niée en Amérique
, par la fortune qu on lui

su])pose , et personne n'aborde dans ce nou-

veau monde , sans le projet d*y faire une

ample et prompte fortune ; les exemples de

succès sont si fréquens
,

qu'ils encouragent

ces projets. Les moyens ont été long-tems

grands aussi y mais ils le sont moins à présent

,

au moins dans ce genre , et l'avidité n'en di-

minue pas de proportion.

Voilà bien des écueils à la délicatesse » bien

des raisons qui expliquent l'état du commerce

C3
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des États-Unis ; et Fexposé iidelle que je viens

d'en faire ne laissera pas douter de la yërité

que j'ai avancée ,
que l'apparence brillante du

commerce des États-Unis , Taccroissement de

son activité et de ses exportations , n*est

qu'une ombre passagère de prospérité , plus

nuisible qu'utile à la richesse , à la véritable

prospérité nationale.

Sans doute au milieu de tous ces malheurs

,

il s*est élevé des fortunes considérables ; la

prévoyance sage et active en a fait faire quel-

ques-unes ; le bonheur en a formé quelques

autres. Les villes se sont extrêmement agran-

dies , ce qui , dans mrm opinion , est déjà un

grand mal ; elles sont embellies , mais le luxe

est entré de toute part dans les États-Unis ; et

quand le commerce de l'Europe reprendra son

niveau
,
quand la paix aura remis chaque puis-

sance dans l'usage de ses droits , il est plus

qu'à craindre
,

qu'il ne reste aux Etats-Unis
,

de l'étonnante et momentanée augmentation

de leur activité commerciale que l'amour du

luxe f et l'impossibilité de le satisfaire.

Cette époque en sera probablement une de

nouveaux malheurs pour quelques maisons

américaines ; mais qu'il soit permis de le dire

à un ami de l'Amérique , cette époque peut

être aussi
I
si elle profite de l'expérience , celle
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de ses progrès certains , de sa réelle prospë-*

rite , de raccroissement solide de son com-

merce ; elle est appelée par la nature à un

état de force et de grandeur , auquel rien ne

peut l'empêcher d'atteindre
,
qu'une marche

précipitée , qui tenterait de l'y conduire sans

une progressive gradation.

Avant de terminer cet article du commerce

américain , il me reste à dire que toutes les

causes relatives au commerce sont soumises

,

dans les États-Unis , au jugement des tribunaux

ordinaires , par conséquent à une procédure
,

que l'avocat le moins habile en chicane peut

faire durer dix^huit mois , et qu'avec un peu

pins d'habileté encore , il peut conduire à

deux ou trois ans. Cet inconvénient est grand

en matières commerciales , où un homme de

mauvaise foi peut, en vertu de ce délai , re-

tenir en ses mains pour un long tems le capi-

tal , la propriété réelle d'un autre , dont pen-

dant ce tems toute opération est susprndue ,

et dont les pertes qui en résultent ne seront

jamais compensé, s par les dédommagemens
qui peuvent lui être accordés.

Ce'' inconvénient , grand pour les négocians

établis en Amérique , est bien plus grand en-

core pour les négocians étrangers, qui y en-

Yoyent ou y apportent des cargaisons , ou y
C 4



( 4o )

font des consignations. L alternatîye , de tes"

ter plusieurs années en Amérique pour suivre

à grands frais ses réclamations , et de se tenir

ainsi éloignés du centre de ses affaires , ou

de conHer à la surveillance d'un autre , la

poursuite de sa cause , ajoute gravement encore

au malheur de se voir , pendant cette longue

procédure
,

privé de la jouissance de ses

fonds , malgré levidence de ses droits. C'est

alors qu'un négociaut sent amèrement la pri-

vation des tribunaux de commerce , de ces

jurisdictions consulaires, si sagement établies

çn France ; où les négocians les plus ins-

truits , les plus intègres , sont annuellement

élus pour juges ; où la procédure est dénuée

de tous les moyens de la chicane , et ne

coûte pas plus de six dollars de frais ; où les

causes ïes plus compliquées en apparence

,

sont jugées dans l'espace de trois semaines
;

où il n'y a , je n'oserai pas dire aucun , mais

au moink que bien peu d'exemples de juges

accusés de partialité dans leurs jugemens , ou

d'indifférence dans la recherche du droit ; et

où enfin , en cas d'appel aux cours supérieu-

res, la partie pour laquelle un jugement favo*

rable a été prononcé
,
peut obtenir la remise

de la somme , ou des effets qu'elle réclame

,

6ur le cautionnement qu'elle donne de les re«
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mettre en cas de jugement contraire prononcé

par la cour d'appel.

Commerce des terres.

En parlant de Fensemblc du commerce des

États-Unis , j'ai nommé celui des terres conune

un de ses élémens. Ce genre de commerce
est trop particulier à l'Amérique septentrio-

nale , pour ne pas le faire connaître au moins

succinctement.

Le commerce des terres est fondé et sur la

masse considérable de ces terres dans le ter-

ritoire des Etats-Unis , en comparaison avec

leur population présente , et sur la probabilité

de l'augmentation de cette population , soit

par sa propre reproduction , soit par les émi-

grations étrangères ; ce commerce est comme
tous les autres , et plus qu'aucun autre , un

commerce de spéculation. -

Les terres incultes , et c'étaient beaucoup

plus que les huit dixièmes de l'Amérique se

sont trouvées à la fin de la révolution appar-

tenir aux différens États ,
qui comme souve-

rains ont succédé dans cette propriété à la

souveraineté de la couronne d'Angleterre.

Beaucoup de ces terres étaient encore occu-

pées par les nations indiennes ; mais une par«
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tie de ces nations s'étaient jointes pendant la

guerre aux troupes anglaises contre les États-

Unis ; il fallait donc les éloigner , ou plutôt

il fallait éloigner tous les Indiens , dont les
F

Etats-Unis se voyaient impatiemment entou-

rés. £t il est À remarquer que les nationsi in-

diennes
,

jadis propriétaires uniques de tout

le continent américain , et à Thospitalité des-

quelles rétablissement des Européens est seu-

lement dû , sont regardées par les descendans

de ces premiers colons , comme usurpateurs

du terrein dont ils jouissent encore , et comme
n'en jouissant

,
pour ainsi dire

,
que sous leur

bon plaisir. ?vj
,

Les terres concédées par les roîs d'Angle-

terre avant 1776 , sont , à quelques restric-

tions près , restées dans la possession de ceux

qui en avaient reçu la patente ; mais cette

quantité n'était qu'une infiniment petite pro-

portion dans la masse des terres incultes. La

proportion des quantités de ces terres n'était

pas même en raison de l'étendue du territoire

de chaque £tar. Les petits Ltats , ceux sur-

tout plus rapprochés de la mer
,
plus ancien-

nement habités , n'en avaient qu'une petite

quantité ; quelques-uns n'en avaient point du

tout , tandis que les grands États , ceux sur«

tout dont le territoire pénétrait fort ayaut dans
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l'intérieur des terres, tels que la Géorgie, les

deux Carolines , la Virginie, la Pensylvanie,

l'Etat de New-Yorck , le Massachussetts , et

le New-Hampshire, en possédaient d'immenses

quantités. Il était nécessaire ù ces Etats de

vendre ces terres incultes , et pour faciliter

des moyens de propriété à la population crois-

sante , et pour en présenter à l'émigration

étrangère qui pussent l'attirer et la fixer.

Enfin les États avaient des dettes de la guerre

qu'il fallait payer, sans charger le peuple de

nouvelles ta3.es ; car d'abord il était peu en

état de les supporter , et il était même de l'in-

térêt de ces Etats d'atténuer autant que pos-

sibles les taxes existantes, pour donner à fha-

bitation dans leur territoire plus d'attrait et

de faveur.

Dans ces terres à vendre étaient comprises

celles confisquées aux torys qui avaient servi

les Anglais pendant la révolution ; e l'on ne

peut pas accuser les États d'avoir manqué de

douceur dans l'exécution de cette loi de con-

fiscation.

Pour mettre ces terres en vente , les États

lont ouvert des land-offices, ou bureaux pour

la vente des terres , où les prétendans aux

achats, recevant des warrants ou permissions

de faire arpenter par l'arpenteur de l'État les

\ i
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terres qu'ils dësignaient , n*en étaient mis en

possession que quand il paraissait que ces

terres n'avaient encore été concédées à per-

sonne , et n'en devaient recevoir les titres de

propriété que quand ils avaient payé les prix

convenus , et satisfait aux conditions imposées

par la loi.

Les terres occupées par les Indiens n'étaient

pas immédiatement vendues , mais l'État ven-

dait le droit de préemption , c'est-à-dire , le

privilège exclusif d'acheter ces terres quand

les Indiens consentiraient à les vendre , et

l'État se chargeait de la négociation lorsqu'il

jugerait pos&ible de la faire.

Il n'est pas de mon sujet d'entrer dans le

détail des altérations fréquentes faites par les

Etats à leurs loix sur la vente des terres ; et

des contraventions plus fréquentes encore qui

y ont été faites par les bureaux des terrés eux-

mêmes ; de leur négligence fréquente dans

l'examen de l'arpentage et de la plus ou moins

grande validité des titres ; enfin des abus con-

sidérables et de toute nature qui onteu lieu

dans cette branche d'administration : il faudrait

faire l'histoire particulière des loix et des bu-

reaux des terres de chaque État. Il me suffirai

de dire qu'il en est peu qui ayent eu l'exacti-

tude nécessaire
,
qui ayent respecté la bonne
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foî ,

qui ayent exercé la surveillance qu'on a

droit d'exiger de toute administration puf

blique.

Les terres ont été proposées en Tente à qui

les voulait acquérir.

Une certaine quantité a été donnée aux

troupes employées pendant la guerre.

Plusieurs autres grandes parties ont été mises

en vente par les commissionnaires.

Des familles y soit étrangères, soit améri-

caines , en ont acheté des petites portions

pour s'y établir.

Mais les États occupé, plutôt du désir d'avoir

de l'argent dont ils avaient besoin, que de

celui d'installer avec promptitude des cultiva-

teurs sur ces terres , et pensant encore quo

de grands propriétaires excités par leur intérêt

les détailleraient plus promptemeut qu'un £tae

ne le peut faire, se sont facilement prêtés à

les vendre en grandes masses , en opposition

à la loi qui dans beaucoup d'États limitent k

quatre ou six cents acres le nombre qui pou«

vait être vendu à la même personne.

Cette disposition de la loi a été éludée

dans les États où elle existait en vendant

sous des noms différens de grandes quantités

de terres aux mêmes personnes , et en fai-

sant Autant de contrats dQ vento sous ces
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noms supposés ,
que la quantité des terreil

Tendues contenait de lots de Tétendue que

la loi permettait d acquérir.

Presque tous ces contrats de ventes con-

tenaient aussi la clause que Facquéreur met-

trait ou ferait mettre en valeur une certaine

quantité d acres par lot dans un tems donné , et

la peine d'évincement était annoncée contre

celui qui ne satisferait pas à cette condi-

tion. Il est aisé de penser que cette condi-

tion difficile à remplir pour les grands mar-

chés , a été fréquemment éludée. -, .

C'est alors qu'ont commencé les grandes

spéculations; les terres pouvaient s acquérir à

trés-bas prix des États. Les États étaient rem-

plis de papiers-monnaies qui leurs étaient par-

ticuliers et tous en dépréciation. Les époques

de payement n'étaient pas rapprochées. L'ac-

croissement de la population , des émigrations,

et des défrichemens promettait une grande

et prompte élévation dans la valeur de ces

terres ; l'esprit spéculateur s'emparait alors de

toutes les classes deshabitans deTAmérique;

c'était l'époque du nouveau système des fi-

nances , celle où tant de fortunes considé-

rables avaient été faites dans l'agiotage des

certificats de la dette américaine. Les légis-

latures des États
,
quelques-unes au moins , ont
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y a eu des malversations considérables. On a

souvent vu les membres qui comjiosaient les

législatures , s'entendre entre eux dans ces

opérations*
'

Alors , comme je viens de le dire , les Etats

étaient encombrés de papiers -monnaies do

différentes espèces , fruit des malheurs de la

guerre et de la détresse qui en avait été la con-

séquence , et tous avilis. Un jour
, par exem-

ple, la législature déclarait qu'après un cer-

tain délai , ordinairement trés-<:ourt , tels pa-

piers ne seraient pas re^us en payement ; et

quelque tems après , peu avant l'expiration

de ce délai , elle déclarait telle quantité des

terres à vendre , au payement desquelles le

papier proscrit aurait le droit d'être présenté;

Les membres dans la confidence de l'intrigue f

ou leurs amis, achetaient ces papiers dans le

tems de leur proscription , c'est-à-dire de leur

plus bas prix ; ils se présentaient à la vente ,

dès qu'elle était ouverte , et souvent en vingt*

quatre heures les achats étaient complettés.

Par ce moyen beaucoup de sp^^culateurs

ont acquis des terres avec une valeur réelle
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'de deux ou trois cents ou centièmes de doI<*

lar Vacre ,
payables en six ou huit années

aTCC escompte par le trésor de l'Etat , au taux:

de la valeur à laquelle les terres étaient por-

tées par la loi , si les payemens étaient faits

ayant l'époque de rigueur.

.. Ces malversations n'ont pas eu lieu dans

tous les États ; mais , dans tous y les achats des

terres et celles des préemptions ont été faits

à très-bas prix dès les premiers momens de

l'ouverture des bureaux de ventes.

Alors ces terres sont devenues un effet de

commerce. Des agens ont été envoyés en

Europe pour en proposer la vente , et l'Eu*

rope s'est trouvée remplie de descriptions les

plus pompeui>es , de cartes même les plus dé-

taillées de terres
,
que souvent leur proprié-

taire , ni même aucun autre ne connaissait.

Quelques grandes ventes heureusement

effectuées en Europe , ont fait hausser le

prix de ces terres , augmenté la confiance des

spéculateurs , aggrandi leur nombre et étendu

les spéculations. L'opinion d'une immense

émigration que donnait la révolution de

France , et la situation de l'Europe , a con-

couru à la confiance de ces spéculateurs ; cha-

cun se livrait d'autant plus aisément à ce genre

de spéculation
,
que Içs termes de payemens
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à faire aux États étaient toujours longs
;
que

de plus longs délais encore s'obtenaient sans

beaucoup de difficulté ; et que ces terres n a-

yaient été encore soumises à aucune impo-

sition.

Les seconds vendeurs donnaient souvent

aussi des conditions avantageuses de payement,

et vendaient encore à un assez bas prix.

Dans l'État de Pensylvanie et dans celui de
Mnryland tout étranger pouvait acheter et pos-

séder des terres comme un citoyen.

Dans quelques autres , où la loi ne donnait

pas ce privilège aux étrangers , elle laissait aux

législatures le droit d'en accorder la per-

mission , et cette permission s'obtenait faci-

lement.

Dans tous , un étranger potivait posséder

sous le nom d'un habitant, et le grand intérêt

que les États avaient de vendre , et d'attirer

dans leur territoire des capitaux étrangers

,

donnait une grande sécurité à cette manière

empruntée de posséder.

Les États - Unis jouissaient d'une grande

prospérité dans leur commerce , rien ne sem-

blait pouvoir troubler leur tranquillité , et un
grand nombre d'Européens , séduits par le

prompt accroissement de valeur
,
que pre-

naient les terres américaines , voyaient dan9

Tom VIIL D
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le sacrifice quils faisaient de quelques mi!'

liera de dollars , pour acheter de ces terres

,

une augmentation quadruple , ou décuple , de

leurs capitaux , dans un très - petit nombre

d'années.

Les spéculateurs en terres
,
qui en ont une

grande quantité dans leurs mains , ont diffé-

rens moyens pour en tirer avantage.

i». De les vendre par grandes parties à des

hommes aisés d'Amérique ou d'Europe.

ao. De les vendre par petites parties à des

familles qui s'y établissent.

3^. Enfin de les conserver dans leur pro-

priété , attendant pour les mettre en vente

que le tems et la moins grande abondance

de* cette espèce de marchandises en ait porté

la valeur à un prix qui réponde à leurs es-

pérances.

Le premier de ces moyens est le plus géné-

ralement désiré. C'est celui pour lequel tant

d'agens ont été envoyés en Europe , tant

d'intérêts promis à ceux qui procureraient des

acquéreurs , tant de romans fabriqués. Une

grande quantité de terres ont été vendues de

cette manière. Dans ce marché comme dans

tous les autres , le vendeur et l'acquéreur

ont cherché à faire les conditions les plus

avantageuses ; les époques de payement sont
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généralement courtes ; au moins une bonne

portion du prix de la vente est - elle don-

née à la conclusion du marché. Lhs con-

ditions imposées dans les contrats de ventes

faites par les États » deviennent Tobligation du

nouvel acquéreur y mais l'ancien en reste sou-

vent responsable , si elles n'étaient pas rem-

plies par le nouveau» Les nouveaux acquéreurs

deviennent spéculateurs eux - mêmes et ont

recours
,
pour tirer parti de leur nouvelle pro-

priété , aux moyens qu'avaient ceux dont ils

la tiennent.

La vente par petites parties se fait de dif-

férentes manières.

Ou à forfait pour de l'argent comptant;

ce nest pas le plus grand nombre, quoique

beaucoup de ventes soient faites de cette ma-

nière ;

Ou à forfait avec des termes de payement,

auquel cas le vendeur ne délivre les titres

quaprès la solde complette du marché , et

conserve le droit d'évincer de ses terres le

nouvel établi , si les conditions du payement

et toutes les autres eu marché, (qui sont gé-

néralement l'obligation de défricher un cer-

tain nombre d'acres ) ne sont pas remplies.

Quelquefois le vendeur n'exige qu'une lé-

gère partie du prix de la terre au comptant^

D a
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et la terre reste chargée d'une rente perpé-

tuelle
,
payable en argent ou en denrées

, que

l'acquéreur n'apas toujours lafacultéd'éteindre.

Quelquefois il ne vend ou plutôt il n'aliène

que pour un certain nombre d'années
,
par

exemple douze à quinze ans, pendant lequel

tems il reçoit une rente annuelle ; et dans

la plupart de ces marchés , l'acquéreur s'oblige

à quelques jours de son travail personnel au

service et à la demande du vendeur, à défri-

cher annuellement un certain nombre d'acres

à construire des habitations ; et toutes ces

améliorations retournent au profit du vendeur

quand le terme du marché est expiré. Je

ferai remarquer en passant que ce genre de

ventes à terme ou à rente peut donner de

l'influence dans les élections des législatures

aux grands propriétaires , dans un pays peu

riche encore et où tout le monde est élec-

\ teur. Aussi est-il reconnu qu'elle en donne

,

et l'on sait que telle ou telle personne nomme
tant de places dans la législature de son £tat.

Ces exemples ne sont cependant pas en-

core multipliés. Presque tous les grands pro*

priétaires de terres cherchent à placer sur

leurs terres quelques petits acquéreurs
,
parce

que le reste des terres acquiert plus de va-

leur par ces petits défrkhemens. ^
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Le troisième moyen, celui d'attendre du

tems Télévation du prix des terres , est la

ressource des grands propriétaires qui n'ont

pas pu trouver les deux autres. Chez quelques-

uns cependant c'est calcul: mais calcul d'au-

tant plus dangereux que l'ambition du pro-

priétaire s'accroît avec le haussement du prix

quand celui-ci a lieu
; que ce haussement du

prix est loin d'être certain , et qu'il y a déjà

beaucoup d'exemples de tels possesseurs qui

ont regretté Tannée suivante de n'avoir pas

vendu au prix qu'ils ont refusé l'année d'aupa-

ravant. Ils n'en prennent cependant pas plus

alors le prix qui leur est offert , parce qu'il

est moindre encore. Ils voudraient atteindre

le prix qu'ils ont refusé. Cette marche est la

marche ordinaire de toute spéculation. Un
grand gain ne suffit pas quand on se flatte'

d'en pouvoir obtenir un plus grand encore.

On se flatte aisément et par fois on finit par

ne rien obtenir du tout.

Les spéculations sur les terres ont fait faire

de grandes fortunes en Amérique , mais aussi

elles ont occasionné plus qu'aucune autre de

grands dérangemens, des ruines totales, de

grandes et désastreuses banqueroutes. Il en

est des exemples remarquables parmi une in-

finité d'autres moins saillans , mais non moins

D 3
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positifs , car la prudence n'a pas plus guidé

cette espèce de spéculation que les autres.

Il n'en est pas non plus qui ayent été plus

généralement embrassées , ni qui ayent été

une plus grande source de déceptions. Les

terres sont aussi en Amérique la branche qui

fournit le plus aux procès : tant pour les

tkres que pour les limites, et pour Texécution

des conditions des marchés, rv :'

Le moyen le plus sur comme le plus avan«

tageux de tirer profit d'une grande étendue

de nouvelles terres en Amérique i est d en

commencer soi-même le défrichement ; d'y

appelnr promptement des settlers (habitans)

en leur donnant à bas prix, et même pour

rien s*il est nécesv'Naire , un nombre d acres

suffisant pour l'établissement et l'aisance de

leurs familles; d^établir à ses frais des mou-

lins , des ponts , des chemins ; de bâtir même
des maisons , d'encourager de toutes les ma-

nières les efforts des nouveaux arrivés ; de faire

enfin des premiers sacrifices considérables.

. 11 n*est pas d'exemple que ces premiers sa-

crifices faits avec intelligence et dans Téten^

due convenable , n'ayent augmenté rapidement

la valeur des terres que le propriétaire ré-

serve X et ne Tayent promptement enrichi en

ivUir^t vers ç\hs Içs grandes immigration;»!
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Il y a beaucoup de ces brillans succès à

citer et parmi eux ceux de la compagnie

hollandaise , habilement dirigée par M. Case-

nove, mais aucun qui ait été plus complet

que celui du capitaine Williamson dans le

Génessée. •
«

Cette manière honorable et sûre de tirer

un parti avantageux d'une grande possession

de nouvelles terres , exige à la vérité des fonds

disponibles , et il est peu de spéculateurs en

terres qui en ayent. Ceux qui en ont se refusent

à les retirer de Tagiotage
,
qui les représente

cinq ou six fois par an avec de gros profits \

mais p\ps communément ils n'en ont pas

,

et souvent ces spéculations se font sans le

moindre capital , ou se font encore par des

négocians, des marchands , des ouvriers qui

ont besoin de leurs fonds dans leur commerce;

car comme je lai dit , tout le monde s'en

mêle.

Ce moyen devient cependant plus néces-

saire encore qu'il ne l'était jusqu'ici. La mode
des achats de terre n'est plus si grande , et

la denrée en abonde dans les marchés , d'au-

tant plus que les opérations de commerce
ont moins de succès , et que les fortunes

particulières se dérangent. Les tromperies

multipliées qu ont éprouvé les Européens duns

D4
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l'acbat des terres d'Amérique , ont fortemennt

discrédité ces terres en Europe. La France

marche beaucoup plus rapidement que Ton

ne le croyait possible vers l'état de tranquil-

lité entière qui doit en faire chérir le sé-

jour. Le dérangement de beaucoup de for-

tunes françaises par la révolution, y mettra

en vente un grand nombre de terres ; le

commerce et les manufactures y offriront

aussi une grande et avantageuse place aux

capitaux étrangers ; il en sera de même suc-

cessivement des autres États Européens , s'ils

sont destinés aux troubles d*une révolution;

et si quelques capitalistes y pensaient qu'une

partie de leur fortune serait placée avec plus

de sûreté au - delà des mers qu'ailleurs , ils

préféreraient probablement de les employer

dans les fonds américains , plutôt que dans

Tachât de terres éloignées ; car chacun doit

être averti aujourd'hui en Europe qu'il faut

au moins avoir vu par soi-même ou par ses

amis bien parriculiers , des ^^rres en Amé-

rique avant de les açheteri,

Le nombre des terres en vente dans les

États-Unis est immense. La tranquillité n'y

est pas i>i completten^ent assurée qu'elle l'était

ménie il y a deux ans. Elle est menacée de

plqç d'un çà%é% li esprit démocratique y fait
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'

autant et d'aussi rapides progrés dans les

campagnes que Tesprit aristocratique en fait

dans les villes. Quoique la proportion des
,

propriétaires y soit sans aucune comparaison

plus considérable que dans aucune partie de

TEurope, il existe un certain nombre de non^

propriétaires, et tout le monde en Amérique

se croit le droit d'avoir une propriété. Les

murmures contre les possesseurs d'une grande

quantité dacres de terre qu'ils gardent dans

leurs mains, jusqu'à ce qu'ils puissent en ob-

tenir un prix considérable , et qui en mettent

ainsi l'achat hors des moyens de ces non-

propriétaires , commencent à être déjà de

quelque force , car tout le monde connaît

le bas prix que les possesseurs de ces grandes

masses de terres en ont originairement payé.

Beaucoup de familles s'établissent sans titres

dans ces grandes propriétés , et leur nombre

rend quelquefois dif/îcile de les en évincer.

Les ju^amens des tribunaux qui les en chassent

ne peuvent souvent pas être mis en exécu-

tion , parce que l'opinion publique commence
à être forte contre cette manière de possé-

der, que déjà l'on appelle monopole. J'en pour-

rais citer plusieurs exemples , mais je ne dois

pas ici m'occuper des détails. Quoique beau*

coup de membres des législatures soient eux*
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mêmes de grands possesseurs de terres , les

législatures ne peuvent déjà plus prolonger

le délai des payemens et altérer les condi-

tions des ventes. Dans beaucoup d'États, les

terres incultes commencent à être une matière

imposable ; elles sont jusqu'ici taxées très-

bas , mais le tems approche où ces taxes

augmenteront, et où les législatures recon-

naissant que l'intérêt de leur État est d ap-

peller dans son territoire une plus grande po-

pulation , trouveront peut-être qu'il est d'une

sage politique d'élever beaucoup ces taxes

,

peut-être même plus haut que celles des terres

cultivées
,
jusqu'à ce qu'elles soient au moins

défrichées dans une certaine proportion de

leur étendue , afin de rendre la possession de ces

terres- à charge à ceux qui en garderaient dans

leurs mains une grande quantité , et de les en-

gager ainsi par leur propre intérêt à les diviser

promptement. Toutes ces circonstances ren-

dent donc aujourd'hui plus nécessaire que ja-

mais pour ces grands possesseurs de terres de

prendre les moyens les plus prompts pour en

tirer avantage , et doivent par conséquent jet-

ter de la défaveur sur ce genre de spéculation.

Cet état des choses en est un malheureux

sans doute pour les spéculateurs en terres

,

pour ceux qui en possèdent de grandes masses;
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il doit probablement en résulter pour eux

beaucoup de mécomptes , et beaucoup de

dérangement de fortunes ; mais ce n*est rien

en comparaison de la prospérité nationale

,

qui résultera du défrichement , de Thabitation

des terres incultes et désertes , soit que les

settlers les aient achetées des propriétaires
^

soit qu'ils s'y établissent par usurpation.

Les terres sont généralement bonnes en

Amérique ; elles n'attendent qu'à être labou-

rées pour donner de grands produits. La po-

pulation croit , comme on Ta vu , dans une

proportion presque incroyable , et le peuple

américain n'est arrêté , dans l'entreprise de

défricher des terres incultes , ni par l'attache*

ment à son sol natal , ni par les grandes dis*,

tances, ni enfin par aucune difficulté.

Le gouvernement fédéral des Etats-Unis ,

ou à plus proprement parler, l'Union, possède

aussi dans le territoire de l'Ouest au Nord de

rOhio , une quantité de terres que l'on sup-

pose être de dix à onze millions d'acres.

Le congrès , en mai 1796 , a ordonné* l'ar-

pentage de ces terres , et leur division en

townships de six milles quarrés chaque. La
moitié de ces townships doit être subdivisée

alternativement en sections , contenant cha-^

cune environ six cents quarante acres , et
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mîses en vente partownships , ou par sections.

Cette vente doit être faite par le gouverneur

,

et le secrétaire du territoire de l'Ouest.

Sept rangées de townships , à peu de distance

de Pittsburg , dans le même territoire , avaient

été arpentées par Tordre de Tancien congrès

,

c}ui en avait aussi ordonné la vente , mais elle

n'avait été faite qu'en partie. Le congrès ,
par la

même loi de 1796 , a ordonné aussi cette vente,

dont il a chargé le secrétaire de la trésore-

rie. Il a fixé à deux dollars au moins le prix

de chaque acre ; la vente devait en être faite

à Tenchére , et la moitié du prix du marché

payée trente jours après l'acquisition ; l'autre

un an après , sous peine pour l'adjudicataire

,

qui ne remplirait pas ces conditions, d'être

dépossédé. En exigeant un payement aussi

prompt pour l'acquisition de ces terres , et

en les tenant à un prix aussi élevé , l'inteu'

tion du congrès était de rendre les grandes

spéculations plus difficiles ; mais par un rap-

port du secrétaire de la trésorerie , fait au

congrès à la fin de janvier dernier , il parait

que cette condition ,. et le prix fixé par le

congrès , ont écarté beaucoup d'acquéreurs
,

puisque quarante-neuf mille acres seulement

8ur environ six cents quatrevingt mille

,

avaient été vendus dans les sept rangées de
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îowhsTiîps , de la vente desquelles il ëiaît

chargé. Le congrès néanmoins n'a changé la

loi de l'année précédente , qu'en permettant

que les fonds publics fassent admis au paye-

ment de ces terres , à leur valeur courante au

tems de l'achat. Mais il n'a pas diminué les

prix fixés , ni éloigné les termes de payement ,

et il a fait sagement. La beauté , la bonté de

ces terres , la douceur du climat , l'abondance

des débouchés , ne laissent aucun doute ,

qu'elles ne soient établies dans un tems qui

ne peut pas être bien long. L'émigration na-

turelle des États du Nord , les plus peuples

de tous
,
prennent constamment fa direction

de l'Ouest; il n'est pas possible de constater

quel est le montant annuel des émigrations

,

qui passent les Âlleghanys ; il a été , dans

quelques années , de trente mille personnes ;

j'ai entendu l'estimer annuellement
,
par un

terme moyen , à quinze mille , mais sans au-

cune base certaine
;
quoiqu'il en soit , il est

considérable , et le deviendra plus encore , à

mesure que la population des Etats-Unis s'ac-

croitra. ....
La plus grande partie de ces émigrations

se sont jusqu'ici portées dans le Kentuky et

dans le Tennessee ; mais il en reste toujours

«lans la Perisylvanie , et il en passe beau-
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coup âé]h clans le territoire de TOuest , dont

la quantité des terres augmentera d'ailleurs à

mesure que les Indiens seront par l'approche

des Blancs obligés d'abandonner les territoires

qu'ils occupent encore, et que les États Unis

ne manqueront pas d'acheter.

Peut-être et probablement même le con-

grès sera obligé de donner aux acquéreurs

de ces terres plus de tems pour payer ; mais

la vente en est certaine ; elle sera une res-

source d'une grande importance pour la di-

minution de la dette nationale , à laquelle

elle est irrévocablement destinée , et peut-

éire dans un terme assez rapproché , le terri-

toire de rOuest sera-t-il un des plus peuplés

,

des plus cultivés , un des plus importans États

de l'Union.

Établissement militaire des Etats-

. ... •
. .L.:.- . , Unis. . r

La constitutiou qui donne au Président des

États - Unis le commandement en chef des

armées de terre et de mer , et celui de la mi-

lice des différens États ,
quand elle est em-

ployée au service des États-Unis , remet au

congrès le pouvoir de faire des loix pour

ladministration et la discipline des forces de
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terre et de mer ; celui d'employer les moyens

nécessaires à la convocation de la milice , à

leffet de mettre en exécution les loix de TU-

nion , de faire cesser les insurrections » de re-

pousser les incursions ; celui de régler l'or-

ganisation y Tarmement et la discipline de la

milice
f
et la conduite de telle partie de la

milice employée au service des États-Unis :

laissant à chacun des États la nomination des

officiers , et le soin de Tinstruction de cette

milice f conformément à la discipline pres-

crite par le congrès.

Une loi du i5 mai 1796 a Ex.é l'établisse-

ment militaire des Etats-Unis , et a révoqué

toutes celles précédemment faites pour le

même objet.

I^ est composé d'un corps d'artilleurs et

d'ingénieurs, de deux compagnies de dragons-

légers y qui doivent servir à pied ou à cheval

à la volonté du Président , et de quatre régi-

mens d'infanterie. j, , ...
>- -

Le corps d'artilleurs et d*ingénieurs de sept

cent soixante - quatre soldats est divisé en

quatre bataillons, chaque bataillon en quatre

compagnies. Chaque compagnie est comman-
dée par un capitaine , deux lieutenans etdeux
cadets ; chaque bataillon l'est par un major

,

et le corps entier par un lieutenant-colonel
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qui a un adjudant général Sous ses ordres.

Chaque compagnie de dragons est compo-

sée de cinquante-deux dragons , onze sergens ,

caporaux , selliers , maréchaux et trompettes

,

et est commandée par un capitaine » deux

lieutenans et un cornette.

^ L'état-major de chaque régiment d'inFante-

rie est composé d'un lieutenant-colonel , de

deux majors , d'un adjudant , d'un caissier

,

d'un quartier-maitre , d'un chirurgien-major

,

et de deux aides chirurgiens. Chaque compa-

gnie est commandée par un capitaine , un

lieutenant , un enseigne , et est composée de

soixante-deux sergens , caporaux , soldats et

musiciens.

L'armée est ainsi formée de deux mille sept

cent soixante-quatorze , sergens^ musiciens

,

soldats, dragons et artilleurs.

Suivant cette loi l'état-major de cette ar-

mée était composé d'un major général , avec

deux aides-de-camp , d'un brigadier général

et d'un major de brigade ; mais cette partÎR

de la loi a été rappellée le 3 mai 1797 7 ^^

Tétat-major est réduit à un brigadier général

,

à un major de brigade et inspecteur, que le

brigadier général choisit parmi les capitaines,

* ou officiers subalternes de l'armée , à un juge-

avocat » à un quartier-maître et un trésorier

général
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^uiiral clioisî au<)si , ainsi que les nides-de-

camp entre les officiers de l'armée par le bri*

i;adier général.

La paye de Tarmée consiste en solde et •

subsistance.

Le brigadier général reçoit par mois cent *

quatre dollars et douze rations par jour.

Le major général , l'inspecteur , le juge- '*

avocat , le quartier-maître et le trésorier , les |

aides-de-camp y vingt-quatre dollars et quatre

rations » indépendamment de leur traitement '-

comme officiers de ligne. '^

Les lieutenans-colonels-commandans | soi-
*

xantc-quinze dollars et cinq rations.

Les majors d artillerie et de dragons , cin-

quante-cinq dollars et cinq rations.

Ceux d'infanterie , cinquante dollars et cinq

rations

Les capitaines quarante dollars et trois

rations. *

Les lieutenans , trente dollars ; les enseignes

et cornettes vingt-cinq dollars et chacun trois

rations.

Les chirurgiens-majors
,
quarante-cinq dol- ,

lars et trois rations.

Les aides-chirurgiens , trente dollars et deux '

rations.

Les trésoriers-quartier-maitres et adjudang •

VomeFUJ. £
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de régiment ,

qui peuTent aussi être pris danv

la ligne, reçoivent, indépendamment de leur

paye comme officiera de ligne, dix dollars par

mois.

Le brigadier général , quand il est comman-
dant en chef, et tous les officiers particu-

liers détachés pour commander , reçoivent le

double des rations qui sont accordées à leur

grade lorsqu'ils ne commandent pas.

Le sergent-major et sergent-quartier-maltre

reçoivent huit dollars par mois.

Le musicien-major et les autres sergens ,

sept dollars.

Les caporaux , six.

Les . msiciens , cinq.

Les soldats ,
quatre.

Les ouvrier^) attachés au régiment , nenf.

Les gardes-malades à l'hôpital , huit.

Tous ne reçoivent qu'une ration.

La ration est composée d'une livre de bœuf

ou trois quarterons de porc , d'une livre de

pain ou de farine , d'un demi gill de rnm

,

eau-de-vie ou whiskey , et d'un quarter do

fiel , deux pintes de vinaigre ; deux livres de

savon et une livre de chandelle à partager

entre chaque centaine de rations.

Les rations sont ou fournies en nature,

ou payées en argent au taux commun des

clenrées du pays où sont les troupes*.
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Les fourrages sont aussi payes en argent

aux officiers à qui la loi en accorde t mais à un
prix constant qui est de seize dollars par

mois pour le brigadier général ; douze pour le

quartier-maître , Tinspecteur , le trésorier

,

les lieutenans-colonels ; dix pour les majors

et aides-de-camp ; huit pour les capitaines de

dragons; six pour les lieutenans et les cor«

nettes ; dix pour le chirurgien -major ; six

pour les aides - chirurgiens , les adjudans et

quartier- maître du régiment.

Les sergens , caporaux , musiciens et soldats

doivent , indépendamment de leur solde et de
leur ration , être fournis par an chacun d*utk

chapeau , d'un habit , d'une veste , de quatre

paires de pantalons ( deux de laine , deux de

loile) de quatre paires de souliers
,
quatre

chemises , quatre paires de demi bas , d'une

couverture , d'un col avec une «graffe de col

et d'une paire de boucles de souliers.

Leur engagement est pour cinq années , et

ils reçoivent pour leur engagement seize dol-

lars , dont quatre ne leur sont payés que

quand ils sont arrivés au corps.

Les officiers chargés de recruter reçoivent

deux dollars pour chacun des hommes qu'ils

engagent.

Les déserteurs sont punis de vingt dollars

£2
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d*imiende , et condamnés à servir un nouvel

engagement complet du jour de leur sentence.

Les personnes qui les cacheraient ou les aide-*

' raient dans leur désertion , sont punissables

de trente dollars d amende , et leur procès est

fait devant les cours de .justice ordinaires.

Les militaires sont jugés par des cours mar«

tiales dont le jugement doit être visé par le

président des États-Unis.

Tout officier ou soldat en entrant au ser-

vice prête et signe le serment de iidj'liit; aux

États-Unis , d'obéissance au Président, et h

wBes cliefs d'après les loix et ordonnances de

\;uerre,
. .*.

La loi qui a pour objet d'établir une milice

uniforme dans toute Tétendue des États Unis;

est du mois de mai 1792. Elle déclare miii-

ciable tout habitant mâle et libre des États-

Unis depuis i'age de dix huit ans jusqu'à celui

de quarante cinq : exceptant de ce service

tout officier puiilic , tous les hommes em-

j3loyt^s au service de la poste , à celui des ba-

teaux pour traverser les rivières , les mateli)i3

en activité de vservice , (H tous ceux qui en

seront exemptés par les loix des États parti-

culiers.

Cette même loi ordonne rorgnnîsntion de la

niiiice en divisions , brigades , ré^imensj
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compagnies; elle règle !e nombre dofficierj

pour chacune de ces diviblons ; elle prescrit

la formation d'une compagnie de grenadiers

par bataillon > d'une d'artillerie et d'une

d'hommes à cheval par division. Ces deux com«

pagnies doivent être formées de volontaires

habillés et montés à leurs dépens. Chaque mili-

ciable doit aussi être armé à ses fraix;

Un adjudant général par État doit tenir les

rôles de cette milice , et de la situation de son

armement.

Un inspecteur par brigade est chargé de

Tiastruction de cette milice aux époques de

son rassemblement ; mais le tout est subor-

donné au gouverneur de l'État.

Une loi de janvier 1795 fixe la paye de la

milice appelée pour le service des Etats-Unis.

Cette paye comprend les fraix de rhabillement

dont les miliciens ont eux-mêmes dû se pour-

voir. Elle est de neuf dollars par mois pour

chaque sergent - major ; huit dollars trente*

trois cents pour chaque caporal, musicien ou

tambour; huit dollars à chaque ouvrier, et

six dollars soixante-six cetUs à chaque sol-

dat. Les officiers , sergens et cavaliers do la

troupe à cheval re(^:oiYent en outre quarante

cents par jour pour la remonte de leur che-

val , et \ingt-cinq cents pour sa nourriturc«

Tome rm * E 3
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D'ailleurs les rations sont les mêmes que celle*

de la troupe de lij^ne. Les olficiers de milice on

rêroivent la même quantité, ils reçoivent

aussi le même traitement que les officiers des

troupes de ligne.

Enfin une autre loi du 28 février de la même
année 179^ , autorise le Président des États-

Unis , dans le cas du danger d'une invasion par

quelque puissance étrangère , ou par les In-

diens ; dans celui d'une insurrection sur le ter-

ritoire des États-Unis , ou d'une désobéissance

combinée aux loix de l'Union , à convoquer

les milices d'un ou de plusieurs ÉLits , dans la

proportion et le nombre qu'il jugera nécessaire.

Pour le premier de ces cas , le Président fait

donner ses ordres directement aux officiers su-

périeurs ou particuliers , commandant les corps

de milice qu'il veut faire marcher ; dans les

autres , il doit s'adresser aux législatures des

États, si elles sont assemblées, sinon à leur

pouvoir exécutif.

Les milices en activité de service pour les

États-Unis , sont soumises aux ordonnances

rendues pour l'armée ; mais chaque individu

ne peut être obligé à un service plus long

que trois mois au-delà du jour où il s'est prô-

lenté au lieu d'assemblée.

' Les cours martiales
,
pour juger les ofiîcierfi
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OU soldats de milice , doivent être composées

d'officiers de milice. Parmi les délits dont les

miliciens peuvent être coupables, la désobùis-

sance aux ordres du Président est punie d'une

amende
,
qui ne peut excéder une année , ni

être au-dessous d'un mois de la paye du délin-

quant. L'emprisonnement est la punition du

non payement des amendes, qui sont elles-mê-

mes les seules peines des fautes de discipline.

Quoique tous les miliciables doivent par la

loi se pourvoir d*armcs à leurs fraix , et qu'il y
ait peina d'amende pour eux , s'ils n'en sont, pas

pourvus , le plus grand nombre ne l'est pas

quand la milice doit erre assemblé'* , et sur tout

quand elle est appelée pour un service actif.

Aussi les difftjrens États ont-ils , ou s'occupent-

ils d'avoir des armes en magasin pour les hom-
mes qui en manc^uent , au moment où le besoin

de l'État exige qu'ils en soient pourvus ; mais

ces approvisionnemens sont à peine commen-
cés dans plusieurs États ; dans tous ils se font

avec une grande lenteur , et dans aucun ils ne

sont complets. L'Union a aussi des magasins

d'armes pour suppléer à l'insuffisance de ceux

des États
y
quand elle appelle les milices à son

service; ces magasins doivent contenir cent

mille armes j ils n'en contiennent pas quinze

mille en état. Chaque année on en acheite d

E 4
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liouvelJ*îs ; mais chaque fois anssi que ces arnie^

sont données aux miliciens
,
qui doivent les

rendre après leur service expiré , ainsi que l«:s

autres parties d'équipement , sous peine d'une

amende équivalente à la valeur de larme , ou

de ce qui aurait été perdu , il n'en rentre pas un

tiers au magasin.

Les fortifications sont une autre hranclie du

département de la guerre , c'est-à-dire celles

faites par TUnion; mais elle n'en fait qu'aux

places , dont le terrein lui est entièrement aban-

donné parTÉtat auquel il appartient. Beaucoup

d'États
f
comme on l'a tu , répugnent à cette

cession ; alors, s'ils veulent construire des for-

tifications , il faut que ce soit à leurs propres

dépens. Celles que fait et entretient l'Union,

sont en trés-^petit nombre , et presque toutes

incoraplcttes. Les bons ingénieurs manquent
;

i\ faut employer ceux que l'on trouve : ce sont

des étrangers qui , dans leur demi-savoir , sont

encore plus occupés de leur intérêt que de celui

des Etaf^-Unis. On fait de grands plans , les tra-

Yaux se commencent à grands fraix , les fonds

manquent l'année suivante , et les fortifications

sont ou entièrement abandonnées , ou tellement

restreintes, qu'elles sont mauvaises ou insuffi-

santes , et qu'ainsi l'argent dépense les années

précédentes l'a été sans utilité^
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Portkncl , clans la province de Main ; Ports-

moutli , dans le New - Hampshire ; Glocester
,

Salem, Marblehead , dans le Massachussetts

;

Nevvport , dans Rhode-island ; New-Yorck ,

dans l'État de New-Yorck ; Mud^island ;
près

de Philadelphie ; Baltimore , en Maryland ; Nor-.

folk, en Virginie ; Occacock et Wilmington
,

dans la Caroline du Nord ; George-town , dans

la Caroline du Sud ; Savannah et St.-Mnry en

Géorgie , sont les seules places que l'on trouve

sur l'état des fortifications des États-Unis ; et

celui qui les a vu toutes de ses yeux , saie

que bien peu d'elles devraient y rester. •-»

L'Ile du gouverneur à New-Yorck ; celle do

Sullivan à Charles-town ; celle du Châreau , ou
Castel-island à Boston , devraient être fortifiées

par l'Union j mais les Etats auxquels elles ap-

partiennent se refusent k lui abandonner la

souveraineté du terrein ; d'où il arrive que des

places importantes à fortifier ne le sont pas,

ou ne le sont qu'incomplettement. Il en

résulte un danger non-seulement pour l'État

qui se ri-fuse à la cession de son terrein , mais

aussi pour l'Union en géné.uî; puisque l'en-

trée d'un point principal n'éiant pas complet-

tement défendue , ouvre son territoire , et

que personne n'ignore qu'il n'est de défenses

éîires pour un pays, que celles qui sont le



résultat d'un système entier , comhlné dans

son ensemble comme dans ses parties sépa-

rées ; or un tel système n'existe pas encore

dans les Étals-Unis.

La marine est aussi chez eux une dt'^pen-

dance du département de la guerre. Cette

marine n'existe point encore. En 179.4 , le

commerce des États - Unis étant fortement

attaqué par les Algériens , le congrès passa une

loi pour autoriser le Président à acheter ou

faire construire quatre frt'gates de quarante-

quatre cnnons , et deux de trente-six. Il rôpia

le nombre d'officiers , de matelots et de &0I

dats , dont ces frégates devaient être mon-

tées, et la paye des équipages. Celle des ma-

telots , dit la loi , ne doit pas excéder vingt

sept dollars par mois , indépendamment de la

ration , et cette solde considérable était néces-

sitée par les gages plus considérables encore

que le commerce donnait alors aux matelots

qu'il em|>loyait. Le congrès mit à la disposi-

tion du Président six cents quatrevingt-huit

mille huit cents quatrevingt-huit dollars pour

les dépenses de ces construrtions ou de ces

achats. La même loi poitait que si les Ltats-

Unis faisaient la paix avec A'ger, les armé-

niens cesseraient à l'instant.

« £n 1796 , la paix étant faite avec ceue
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puissance de pirates , une autre loi* du congrès

a autorisô le Prébidenr. à l'aire achever lu cons-

truction seulement de deux frégates de qua-

rante-qua re canons, et d'une de trente-âix ^

ordonnant que lei rnaiériaux en magasin
, qui

étaient destinés à la construction des trois

autres , fussent conserves , s'ih pouvaient l'être

sans crainte de dépéribsement , ou vendus

,

dans l'autre cas.

Elle appliquait à racliévement de ces trois

frégates, lapartie des six centsi|uatrcvingt-]iuit

mille huit cents qnatrevingt-huit dollars vot/s

pour la construction dos i>ix , et qui navaiuut

pas encore élé JcpensLS , et quatievingt mille

autres dollars, vote s aussi en 1796, dans le

moment où l'Amérique craignait la giierro

avec l'Angleterre , afin d'acheter et d'armer dix

petits b.Uimens
,

pour la déieuse des côies

(les États-Unis.

A l'avant derniéro session , et nu commen-
cem(;nt de 1797, le con^^ràs a encore acconlû

pour ce même ohjet cent .<>olxantti-rloiize mille

dollars, et dix mille aures dollars pour les

salaires, etc. des capitaine-.

A la dernière session en mai 1707» Ci^nt

quatrevingt-dix-sept miile six cents trente-six

dollars ont <''té demandes de plus , et accor-

dée
, pour completter cet aiiuement.
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L^estîmatîon du secrétaire de la guerre por-*

tait à cent trente-cinq mille huit ctMits soixante»

cjuatorze dollars , la valeur , soit des maté-

riaux conservés des frégates conimencéus, et

contreniandées, soit de ceux en magasin: ce

qui porte le prix total de la construction

,

armement et équipement de ces trois frc-

gates , à un million douze mille six cents

cinquante dollars , ou à huit mille cent

soixante six dollars par canon.

Ce prix énorme est dû :

A l'ôloignement des Lois qu il a fallu aller

couper en Géorgie , tt pour lesquels le gou

vernement a cru nécessaire d'envoyer des

charpentiers des États du Nord.

A la lenteur avec laquelle les approvision*

nemens ont été faits : tellement que les fie-

gâtes commencées , les matériaux manquaient

pour les continuer. Ils étaient attendus de

jour en jour , et il fallait souvent payer la

ouvriers pendant des mui^ entiers , sans qu'ils

eussent du travail; car il eût été d^iciicile de

6 en procurer d'autres , si on les eût con-

gédiés.

Et sur - tout , au défaut d'économie dans

l'emploi des matériaux , au défaut de sur-

veillance et de prévoyance , qui se trouve

par- tout dans les dépenses du département

ides dé'

Indiens

les subs

par les

fait rUr

pent à
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|âe la gilcrre des États-Unis ; car il est (évident

IquAvec plus d'intelligence , de soin et d'ordre

,

les frégates auraient pu être construites pour

un grand tiers do dépenses de moins. Lf?s

soldes , subsistances , et réparations nniiueilos

de ces trois fn-gates sont estimées k trois cents

cinquante mille dollars. On conviendra que

î'est une parade bien chôre. Car cpi'cst-ce

[qu'une marine de l'Union de seize États qui

In est composée que de trois frégates ?

Dans cette dépense énorme de plus d'un

Imillion de dollars pour la construction de

[ces trois frégates , la dépense occasionnée

)ar celle que les États-Unis donnent au dey

Id'AJger, par une condition secrette du traité,

In'cst pas compriiie. Elle coûtera environ cent

jinille dollars , n'étant que de trente-deux ca-

Inons f n'étant pas construite en cèdre et en

chêne verd comme les trois autres , et ayant

[été plus surveillée pendant sa construction.

Le département des Indiens est aussi une
Îdes dépendances du département de la guerre.

Ce^t avec le secrétaire de la guerre
, que

t^^TPàpondent les agens employés auprès des

[kdiens, et c'est par lui que leur parviennent

Iles subsides en vertu du traité fait avec eux
par les États-Unis , ou les présens que leur

fait l'Union. Ces dépenses s'élèvent annuelle-

tuent à cent mille dollars.
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Les dépenses du département de la guerre

se font sur des sommes que le congrès vote

tous les an» à cet effet , d'après i apperçu qui

lui est présenté par le secrétaire de la tréso-

rerie, qui le reçoit lui-même du secrétaire

de la guerre.

Quelquefois les assignations de fonds pour

les dépenses de la guerre , sont faites par un
acte particulier ; plus souvent elles sont com-

prises dans le même acte qui désigne toutes

les sommes jugées nécessaires pour la dépense

totale du gouvernement. Mais toujours les

sommes appropriées au département de la

guerre , sont distinctement spécifiées pour

tous les articles dont elles sont composées:

paye des troupes , subsistances , fourrages
,

habillement , équipement pour la cavalerie

,

achat des chevaux , tiôpitaux , artillerie
,

comptabilité , Indiens , dépense des frontières

,

salaires
,
pensions militaires , entretien des

magasins , achat de munitions y armement

naval, etc. etc.

Les sommes destinées à ce département

ont été en 1789, de 137,000 dollars; en 1790,

de 194,144; en 1791 , de 616,421 ; en 1792,

de 1,117,526; en 1793, de 1,168,375 ; en

1794, de 2,362, io3; en 1796, de 2,635,68o;

en 1796, de 1,457,100 j et en 1797, dp

1,537,932 doUarj.
Mmir. i.. .

Il
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La grande augmentation des dépenses de la

guerre pour les années 1794 et 1795, résulte

de l'expédition de Pittsburg , dont je dirai un
mot , et qui a coûté près de douze cents mille

dollars.

Dans cette application de quinze cents

trente-sept mille neuf cents trente-un dollars

aux dépenses du département de la guerre

en 1797 y
plus d'un million ont pour objet les

dépenses propres de Farmée -, c'est-à-dire

,

solde , subsistance ^ fourrage 9 achat des che-

vaux , hôpital. Les fortifications n'y sont que

pour vingt-quatre ntiUe dollars ; et cependant

l'armée n*est composée que de deux mille

sept cent soixante et quatorze hommes. Il n'y

a pas d'assemblée de milice à entretenir ; car

les sommes votées à la dernière session de

d'après les craintes de la guerre , nemai

A 1

soat point comprises dans cet état ; ni même
lies appointemens du secrétaire de la guerre

et de ses commis ^ qui sont toujours placés

[parmi les dépenses de la liste civile.

Le caractère de probité reconnue de ceux

[qui ont été à la tète de ce département , rend

impossible tout soupçon contre leur fidélité
;

let de plus , la manière dont se font les dé-

jpenses , la forme par laquelle le trésor public

fournit l'argent dont on ne peut jamais faire
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usage que sur des traites motivées, 6teraient

tout moyen de prévarication , au moins con-

sidérable. Mais en comparant les dépenses

excessives ) faites pour le département de la

guerre , avec Texiguité de l'armée , le mau-

vais état des fortifications , le modique résul-

tat de ces grandes dépenses , on ne peut être

étonné d'entendre souvent imputer à ce dé-

partement un grand défaut d'intelligence et

d'ordre.

On a souvent , dans le congrès , reproché

aux secrétaires de la guerre y de considérer

les fonds assignés à leur département comme
un total dont ils pouvaient disposer pour les

différens objets de dépense , sans s assujettir

à borner la dépense pour chacun d'eux , aux

sommes particulièrement votées à leur inten-

tion : ainsi , de dépenser , par exemple , plus

ou moins pour les fortifications que la somme

nominativement destinée pour leur construc-

tion ou leur entretien , en versant aux hôpi-

taux 9 à l'habillement , à la subsistance , ou à

tels autres articles de ce département , le sur'

plus opéré par l'économie faite sur les forti-

fications , ou retranchant à ces divers articles

la somme que l'on aurait mise aux fortifica-

tions au-delà de celles prescrites par la loi.

Ce reproche- a été particulièrement fait à

, ; l'égard
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'

'

iMgard des dépendes de l'expédition de Pittâ*

burg
,
pouf laquelle le secrétaire de la guerre

a fourni les fonds accordés par le congrès aux

différentes dépenses de soa département ,•

sans avoir pu le faire autrement qu'en suspen-*

dant les divers payemens crue les sommes votées

avaient pour objets

'**
Il semble que ce teprocHe, quoique fondé

en droit dans sa sévérit^, est toutefois injustOk

Si l'expédition de Pirtsburg était nécessaire

,

s'il était indispensable de la faire avec la célérité

et l'étendue qu'on lui a donnée , s'il y avait

réellement danger à la suspendre , la dépense la

plus urgente de l'Union était donc celle qui

donnait le moyen de l'opérer
>
puisque d'elle

dépendait le rétablissement de Tordre publici

Tout délai aurait été un plus grand mal ; aucun

autre moyen de trouver des fonds n'aurait été

alors plus légal , ni même possible. D'ailleurs
>

la re-'ponsabilité du secrétaire de la guerre,

et même celle du Président restaient toute»

entières , si le parti qu'ils jugeaietit alors indis*

pensable était désapprouvé par le congrès.

Je suiâ amené naturellement ici à parler

de cette expédition sur laquelle les opinions

étaient et continuent d'être fort partagées.

Je n'étais pas encore en Amérique quand elle

a été déterminée , et mes voyages ne m'ont

Tome VIIL ^ F
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jamais mené dans la partie de la Pensylva^

nie y où Tinsurrection a eu lieu. Je ne puis

donc avoir d'autres renseignemens à cet égard

que ceux que je me suis procuré en conver-

sant avec les deux partis, et en lisant tout

ce qui a été imprimé à ce sujet.

Personne ne peut révoquer en doute qu'il n' y

eut alors dans les comtés deWestmoreland, de

la Fayette , de Washington et des Alleghanys »

-pne opposition formelle à la levée de l'impôt

sur les distilleries; opposition qui avait déjà

une ancienne origine , opposition à main ar-

mée ; combinaison et conspiration pour s'op-

poser à la perception de ce droit d excise ;

résolution connue d'employer la force contre

tous ceux qui voudraient ou demander cette

taxe y ou même s'y soumettre ; enfin , tout

ce qui caractérise une insurrection.

On a dit que M. Hamilton , alors secrétaire

de la trésorerie , aurait pu prévenir cette in-

surrection, sans compromettre les droits, en ne

maintenant pas en place , contre le vœu du

pays, des officiers d'excisé , dont le caractère
,

la dureté et la conduite étaient repr«^hen-

sibles ; en faisant poursuivre de bonne heure

par le moyen de la loi , les opposans à la per-

ception de cette taxe. Ses ennemis attribuent

£e tor^ au désir de provoquer une résistance
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fisses prononcée pour que sa répression donnât

plus de force à cet impôt , dont il avait été

le promoteur, qui n avait été consenti par le

. congrès qu'avec une grande résistance , et

qui était généralement mal vu : ils lui attri-

buent même Tintention de satisfaire ses

haines particulières contre quelques - uns de

, ses ennemis personnels.

Connaissant le caractère de M. Hamilton

comme je crois le connaître
, je ne puis ad-

mettre la probabilité d'un tel reproche; mais

quand il serait fondé , il n'aurait pas été une

raison suffisante contre l'expédition , au mo-
ment où elle a été ordonnée , lorsque l'in-

surrection était formée ; était étendue
, pou-

vait devenir redoutable ; et ce n'est que de
* sa nc^ce^sité , ou de son inutilité à cette époque ,

qu'il est ici question.

Quelques années plutôt , une insurrection

qui avait aussi pour cause le non-payement

des taxes , avait eu lieu en Massachussetts.

Il était important de ne pas laisser établir

cet esprit de résistance funeste pour le trésor

public ,
plus funeste encore pour le maintien

de la constitution, et pour tous les biens qui,

dans un gouvernement réglé , dérivent de lob •

servation exacte des loix. Il était donc néces-

saire d'agir contre cette insurrection , d'agir

Fa
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avec assez de moyens pour que sa rëpressloir

ne fut pas douteuse , et d'agir promptement ;

car le cours de la justice commençait à être

suspendu dans ces cantons ; la chaleur des

esprits s'accroissait journellement , le nombre

des insurgeas s'augmentait, les commissaires

envoyés vers eux par le Président , étaient

revenus sans avoir opéré l'effet désirable , et

c'étaient des hommes d'un caractère estimé.

. Si le désordre n'eut donc pas été arrêté dans

son principe, il y avait danger probable qu'il

n'eût des imitateurs dans d'autres points des

Étatii-Unis ; et que l'insurrection de Pittsburg

elle-même devenant plus formidable ne fût par

la suite le germe de sérieuses dissentions inté-

rieures, qui auraient peut-être entraîné une

grande effusion de sang avant que l'on eût

pu les terminer.

A quel point M. Hamilton , car tout le

monde s'accorde " à convenir qu'il a dirigé

cette opération, à quel point, dis-je, a-t il

proportionné les moyens à la nécessité ? C'est

sur quoi je n'entreprendrai pas de prononcer;

car la nécessité était, dans cette circonstancei;

composée de différens élémens.

Il fallait d'abord appaiser l'insurrection :

jnais il fallait intéresser l'opinion publique à

l'anéantissement de ce désordre j et par elle
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pourvoir à ce qu'il ne se reproduisit pas i\

Tavenir. Cet important objet ne pouvait être

niieux atteint que par la convocaiion de la

milice de plusieurs États. Les milices des

différens comtes de Pensylvanie , environnant

les lieax de Tinsurrection eussent -elles été

toutes unanimement disposées i\ servir dans

cette cause , ce dont il était permis de douter,

les employer seules eût cté risquer de semer

des germes profonds de discorde et de haine

dans cet État ; ce danger était sauvé en appe-

lant à ce service des milices des autres États.

C'était d'ailleurs une occasion favorable

d'essayer la partie de la constitution qui met

au pouvoir du Président des États - Unis la

convocation des milices des États particu-

liers , et d'éprouver l'attachement du peuple

américain pour cette constitution ; un tel

essai ne pouvait être tenté sous de meilleurs

auspices que scus la présidence de George

Washington, qui jouissait alors d'une popu-

larité immense.

Qu'il s'y soit mêlé de Tanin o^îté particu-

lière de M. Hamilton , comme il en a été

accusé, c'est ce que je répugnerai tç)u/ours à

croire ; son caractère s'oppose à cette opi-

nion , et les raisons capitales qui motivaient

cette expédition , suffisaient seules pour en

(aire reconnaître la nécessité. F 5



( 86 )

Il se peut I
et je suis porté à le penser, que.

'

cette expédition , à laquelle quinze mille

hommes ont été employés , n'aurait pas eu

moins de succès dans tous ses rapports , avec

une force des deux liers muins considérable ;

et que par conséquent , la dépense immense

qui a résulté de la marche de cette armée

à travers nn pays peu habité , et des appro-

visionnemens qu'iî folluit tirer de Philadelphie

,

aurait pu être considérablement économisée.

L'excès de dépenses au-delà de l'exacte né-

cessité est sans doute un grand mal dans tout

gouvernement. Mais encore pourrait-on dire

que la démonstration de cette grande force,

que Tordre donné aux milices qui ne mar-

chaient pas de se tenir prêtes à march(^r au

nombre de cjuatrevingt mille hommes , ont

rendu la soumission des insurgens plus prompte

et plus entière.

Quoiqu'il en soit , ou de Texcés dans les dé-

penses , ou des vues cachées des hommes in-

fluens , l'expédition a eu un effet désirable

pour tous les bons citoyens ; l'adhésion aux

mesures du gouvernement , et l'attachement à

la constitution ont été généralement expri-

més ; ils ont été manifestés sincèrement et

fortement par les fédéralistes et par les anti-

fédéralistes ; et quoique le parti opposé accu-

sât quelques - uns de ceux - ci d'être les pro*
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moteurs de l'insurrection, aucun dentt'eux

n'a pu seulement y être trouvé compromis.

Des hommes de différentes opinions poli-

tiques , ont marché volontaires dans les mi-

lices de leur État , ont abandonné leurs

affaires , leurs familles
,
pour servir la chose

publique. Tous ont prouvé que le maintien

de l'ordre et le respect pour les loix étaient

unanimement regardés comme le devoir ,

comme l'intérêt de tout bon citoyen. Une
seule goûte de sang n'a pas été répandue,

et le vœu général des différentes parties

des États - Unis , a suivi cette expédition

dans toute sa durée , qui a été de quatre

mois.

J'étais à Philadelphie depuis peu de jours

,

quand la milice de cette ville est rentrée de

cette expédition , et je trouve dans un jour-

nal que je tenais alors des impressions que
je recevais de tous les objets nouveaux dont

j'étais frappé , celle que me causa l'arrivée

de cette milice
; je la consigne ici.

ce Les bataillons ne sont revenus de cette

55 expédition qu'au commencement de décem-
55 bre ; leur retour a vraiment été une fête

55 publique pour la ville ; non de ces fêtes

55 que nous avons vu souvent ordonner en
» Europe par les gouvememens , dont la

F 4
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9) grande dépense y le tumulte et le dt^sordre

y étaient les résultatii les plus certains ; mais

y> de celles que Tesprit public seul peut clon-

» ner et recevoir , et peut - être seulement

)} dans une semblable occasion , dont le bien

3^ public est l'objet.

>3 Le jour de leur arrivée était annoncé;

7) leurs frères d'armes restés à Philadelphie,

n ou déjà partiellement revenus de rexpôtli-

35 tion , se sont portés en corps à leur ren-

» contre , à trois milles en avant de la ville
;

yi presque tous les habitans sont sortis de

33 leurs demeures , ou pour aller au - devant

» de la troupe , ou pour se trouver sur son

3) passage ; la plupart avaient à y revoir un

>5 fils , un frère , un cousin , un ami , un ob-

>^ jet quelconque dmtérét : tous y voyaient

3) les défenseurs de la loi , l'objet de la re-

m connaissance publique. Les milices sorties

» de la ville , ont, en rencontrant les autres

,

» formé leur avant-garde et leur arrière-garde
;

» celles qui revenaient 6nt continué leur

y> marche. La foule qui les pressait n'en trou-

ai blait pas l'ordre; leurs bataillons marchaient

» en colonne par rangs à cinq ou six pas de

» distance. Les hommes qui les composaient

,

?5 jeunes pour la plupart , avaient bon air

,

3) marchaient bien : ils étai^nç vêtus uniforme*
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)) ment , et portaient un gros liavresac , dont

» aucun ne paraissait fatigué. Leurs regards

» cherchaient et recevaient avec satisfaction

?} ceux que Taffection et la joie leur en-

» voyaient de toutes parts ; mais ils ne sor-

î> taient pas de leurs rangs , et la rôg^uhi-

55 rite de leur marche n'en était pas inter-

5) rompue. C'est ainsi qu'ils ont traversa

55 la ville au milieu des acclamations pu-

5> bliques.

9» Le Président , dont la maison est sur

55 leur passage , en est sorti , a reçu leurs

55 saints
f a joint son applaudissement à celui

55 de tous les autres citoyens j et cet applau-

55 dissement a
,
pour les bataillons , surpassé

» à lui seul la valeur de tous les autres. Ar-

55 rivés devant la maison de l'État , ils y ont

55 remis leurs drapeaux et ont été licen-

53 ciés.

55 Alors les parens , les amis , les amies ,

35 se sont emparés de ces soldats qui leur

55 étaient rendus. Le souvenir de la crainte

55 qu'on avait à leur départ des dangers qu'ils

55 allaient courir , augmentait le plaisir de

5> les revoir , quoiqu'ils n'en eussent couru

55 aucun; ils étaient serrés, embrassés, con-

55 duits chez eux ; chacun avait autour de

)) lui un petit groupe , composé des objets
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n auxquels il était le plus cher ; et les ci«

3) toyens
,
qu'aucun sentiment particulier n'y

>» faisait réunir, applaudissaient avec atten-

)-> drissement au repos et au bonheur que

» ces enfans de la patrie allaient retrouver

3) dans leurs familles. Hommes d'Europe ou

» d'Amérique, personne n'était étranger à ce

9> spectacle à-la-fois touchant et élevant. Les

» larmes coulaient de bien des yeux.

>5 Tel est le récit exact de cette fête, où

7) ceux qui y ont pris part ont ressenti plus

3) de bonheur que de gaité , et. où la chose

» publique a dû recueillir l'assurance de re-

» trouver, toutes les fois qu'elle en aurait

» besoin , le même dévouement que celui

» qui venait d'être ainr' couronné ».

Relations avec ^es Indiens.

La loi qui a pour obj< de régler les rap-

ports des citoyens des tata-Unis avec les

peuples Indiens dont ils ont environnés , est

de mai 1796. £lle n'a d eix'et que pour deux

ans , ainsi que celles précédemmeni faites

à cet égard; mais elle contient des disposi-

tions plus libérales
,
plus justes , et sur-tout

plus positivement expliquées que les précér

dentés. .
i-
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Par cette loi , le Président doit faire déter-

.

miner et marquer , aussi clairement qu'il sera

possible , les limites entre le territoire des États-

Unis et ceux occupés par les différentes tribus

d'Indiens qui les avoisinent.

Il est défendu à tous les habitans des États*

Unis d'aller chasser, ou enlever des bestiaux

,

dans aucune partie des territoires reconnus

par le traité être la propriété ou la jouis-

sance des Indiens , sous peine d'une amende

de cent dollars et d'un emprisonnement de

isix mois. ^ ^^ ' ,^

Il est défendu / sous peine d'une amende

de cinquante dollars , et d'un emprisonnement

de trois mois , d'entrer dans le territoire des

Indiens au Sud de l'Ohio , sans le passeport

du gouverneur d'un des États , ou des corn-

mandans militaires des postes voisins de ces

territoires.

Tout vol, escroquerie et délit quelconque

commis contre les Indiens par un habitant

des Etats-Unis, et dans le territoire des Etats-

Unis , est puni d'une amende de cent dollars

et d'un emprisonnement de douze mois , in-

dépendamment de la restitution des objets

volés , ou détruits , ou de leur valeur. .^^

Si le délinquant n'est pas en état de payer

cette valeur, les États Unis en répondent;
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pourvu toutefoîs que l'Indien offensé ne se

soit pas vengé lui-même , auquel cas la res-

titiuion n'a pas lieu.

Tout habitant des États-Unis qui s*étabîit

ou tente de s'établir dans le territoire des

Indiens, doit en être rappelé par le Prési-

dent des États - Unis
,
payer mille dollars

d'amende et être emprisonné douze mois.

Tout habitant qui tuerait , dans le territoire

des Indiens, un Indien appartenant à une tribu

en amitié avec les États-Unis , serait puni de

mort.

Tout commerce avec les Indiens est dé-

fendu sans une permission de l'agent princi-

pal des États - Unis sur les frontières des

Indiens où ce commerce doit avoir lieu ; et

ceux qui ont cette permission ne peuvent

acheter des Indiens aucun des ustensiles

utiles au ménage , à la chasse , ou à l'agricul-

ture. "'' '' '- • •^^"•; -r-'^-y-ji.^-
'

- _

Ils ne peuvent acheter , ni des Indiens , ni

des Blancs résidans parmi eux , aucun cheval

sans une permission expresse de l'agent prin-

cipal.

Cette loi soumet les Indiens aux mêmes

défenses respectives que les Blancs.

L'Indien coupable peut être arrêté dans le

territoire des États-Unis. ^
i; ' ^j
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S'il ne l'est pas , l'habitant qui en a reçif

domiiiage doit adresser ses plaintes motivt'es

à l'agent des États-Unis; celui-ci demande

satisfaction à la nation, ou tribu, à laquelle

Icet Indien appartient , et en rend compte au

iPrésident.

Si la satisfaction n'est pas rendue , le trésor

les Etats-Unis 'dédommage l'habitant qui a

pouffert de ces pertes , et cette somme est

3rise sur les subsides accordés par les États-

Uiiis à cette tribu. ' ^ •
'

* ^'

Les cours des Etats-Unis , et aussi les cours

les Etats particuliers
,
quand il n'y a pas peine

3e mort à prononcer , connaissent de tous ces

délits , même quand ils ont eu lieu dans le

territoire appartenant aux Indiens.

Les troupes des États - Unis établies sur la

|igne des frontières des Indiens , doivent ar-

téter les délinquans Blancs , mépie sur le terri-

pire des Indiens , et ils doivent l'être dans

joutes les parties des États - Unis où ils se-

[aient trouvés.

Cette loi , sage et juste dans ses disposi»

fons, est loin d'être ponctuellement exécutée.

[.es limites des États-Unis, voisines des Indiens,

)nt habités par une espèce de peuples

,

)ujours en hostilité avec eux. L'avidité , la

Itsir et le projet de les piller , sont les motifs
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ZvL cîioîx qu ils ont fait de ces frontières pour

leur établissement , et la cause de la haine

constante qu'ils portent à ces Indiens.

• Cette classe d'habitans est , au dire de tout

ce qui n'est pas elle , la plus mauvaise espèce

de toute l'Amérique et à peu-près du monde

entier. Les sentimens, et jusques à l'idée de

l'honnêteté et de Thumanité lui sont inconnus.

Ce sont tous des hommes pillards et féroces;

et de bien légères nuances mettent quelque!

distinction entr'eux à cet égard : aussi ne sel

trouve-t-il le plus souvent, ni dénonciateurs,

ni témoins , ni jurys ponr le procès qui de-

vrait être fait à l'habitant quicommet un délit. 1

ou un crime, contre un Indien.

L'Américain , sur-tout celui des frontières,!

ne croit pas plus que l'Indien est un homme,

que certains colons des Antilles ne croyent

qu'un nègre appartient à l'espèce humaine.

Les vexations , les usurpations et les crimesl

des Blancs contre les Indiens ne sont donc!

jamais punis, au moins les cas en sont -il)

tellement rares qu'on en pourrait à peinîj

citer un.
, .

L'Indien de son c6té , vexé ,
pillé ,

pren^

l'habitude du vol et du pillage , dont il

l'exemple , et dont il est la victime ; et comrii

il étend, à la manière sauvage, sa ven^eanctl

cile,
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sur tous les individus de la couleur de celui

qui Ta offensé , les Blancs , s'il s'en trouvait

de moins disposés que les autres au vol et

à la haine contre les Indiens
,
prendraient

encore cette disposition par crainte, ou par

sàreté. Les Indiens disant aussi que ceux qui

se tiennent habituellement auprès des fron-

tières, sont la plus mauvaise espèce de leurs

tribus.

Le gouvernement des États-Unis manque
de force pour arrêter ces désordres ; les gou-

vernemens des États particuliers ne s'en oc-

cupent pas : chacun parle de cet horrible état

des choses , comme d'un malheur dont les

principales, et sur -tout les premières causes

et les premiers torts appartiennent aux

Blancs; mais comme le mal est habituel, et

si ancien que l'on n'y voit pas le remède fa-

cile , chacun en parle sans horreur, m, < •?

Ainsi, il n'est pas possible de prévoir que

les cruelles et avides vexations commises

contre les Indiens par les Américains habi-

tans des frontières ayent jamais de fin. Il faut

ajouter aussi quil est peu d'Américains qui

n ayent le désir, et même le projet, s'ils pou-

vaient l'exécuter , de pousser les Indiens au-

delà du Mississipi, et même jusques dans la

mer du Sud
,
qui dans l'ambition peu relié-
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cîiie de beaucoup d'entr'eux , est la seule K*

mite que doivent avoir les États-Unis.

Une autre loi du mois d'avril de la même
minée 1796 > et dont la durée n'est également

que pour deux ans , établit un commerce

avec les Indiens , voisins des États-Unis , sous

l'autorité du Président. "- ' =^ j-r- -

-

Cent cinquante mille dollars sont destinés

à ce commerce
,
qui a pour objet de fournir

les Indiens de toutes les provisions et usten-

siles dont ils ont besoin , et d acheter d'eux

des peaux et des fourrures.

La loi veut que les prix des objets vendus

aux Indiens soient réglés de façon seulement

que les États-Unis n'y perdent rien de leurs

capitaux. Elle défend aux agens employés

dans ce commerce, d'en faire aucun pour

leur propre compte directement ou indirec-

tement , et de tromper les Indiens ; elle les

soumet à des amendes plus ou moins fortes,

selon la nature de leurs contraventions à ces

dispositions. Les cours de district de l'État

où les magasins pour ce commerce sont éta-

blis , ont connaissance de ces délits.

Quand on connaît l'esprit de ceux qui trai-

tent avec les Indiens , on est assuré que les

dispositions libérales de cette loi ne sont pas

ponctuellement exécutées, -:-«..
" "^ ' C'est
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C'est ici le lieu de dire un mot sur la ques*

tion de la civilisation dea Indiens.

Que la civilisation soit un bien ou un mal
pour ceux qui vivent dans Timmensité des

bois nécessaires à lenr subsistance , c'est une

question toute métaphysique que je nai pas

l'intention de traiter.

Mais que les Indiens dépouillés des dix-

neuf vingtièmes de leur territoire, et resser-

rés au milieu des Blancs dans un terrein qui

ne peut pourvoir À leur vie sauvage , doivent

être civilisés , c est une vérité incontestable :

car dans une telle situation il faut ou tra-

vailler à leur civilisation , ou les détruire
;

et ce dernier parti ne peut éire encore hau-^

tement avoué. '

. * ,. ..^.

On trouve Fopinion établie en Amérique f

parmi ceux même qui paraissent les plus

exempts de préjugés
,
que les Indiens ne peu-

vent jamais être civilisés
; que l'éducation la

plus suivie , les soins les plus prolongés ne
peuvent rompre leurs habitudes sauvages

,

auxquelles ils recourent avec passion du sein

de l'aisance^ et des mœurs de la société blan-

che , et on cite une infinité d'exemples

dlndiens
,
qui élev^ à Philadelphie , à New-

Yorck , et même en Europe , n'ont cessé d'y

soupirer après leur tribu y et ont tout quitté

Tome riIL G
«
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pour aller la rejoindre dés qu'ils en ont eu
' 4a facilité. Ainsi cette assertion appuyée de

tant d'exemples devient une vérité reçue..

Cependant il n'est aucun raisonnement qui

puisse permettre de croire à cette prétendue

vérité ; et les preuves de faits que Ton met

en avant pour la soutenir , ne sont pas de

nature à forcer le raisonnement à se taire.

Les Indiens , dont Véducation a été tentée

,

ou que Ton dit l'avoir été , avaient déjà passé

quelques années de leur vie dans la tribu à

laquelle ils appartenaient , transportés seuls

de leur espèce au milieu des Blancs , différens

de langage originaire , d'habitudes premières et

de couleur, même souventde vêtement , ils y
étaient comme isolés , ils étaient vus par les

Blancs comme des hommes d'une espèce diffé-

rente; on ne tentait même pas de leur faire

oublier qu'ils étaient d'une nation existante,

dont les mœurs , les habitudes avaient fixé

leur première attention , et avaient ainsi fait

sur eux une impression profonde ; si arrivés

À l'uge d'hommes ils éprouvaient pour une

blanche Taffection qui les portait au désir de

s'unir à elle , la différence de couleur était

un obstacle insurmontable. Peut-on s'étonner

que ces Indiens s'empressassent à recourir à

ieur tribu , dont le souvenir n'était pas éteint
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tn eux , et où soulement ils pouvaîeiit trou-

ver des semblables , et tous les plaisirs qui

attachent l'homme à la vie ?

De ces exemples tant cités il résulte dono

qu'un Indien élevé à trois cents milles de sa

nation dans un collège américain
,
peut dif*

Hcilement oublier ses habitudes originales
j

et cesser de les préférer ; voilà tout ce qu'on

peut en déduire. Encore voit-on dans le Con-

necticut, dans l'État de New-Yorck , un nom-
bre assez considérable d'Indiens , hommes et

femmes attachés comme domestiques à des

familles blanches européennes ou devenues

américaines, et y servant aussi bien , aussi

constamment que ceux d'une autre espèce.

Mais cela ne signiHe rien quand à la civi-

lisation des nations entières
,
qui est le seul

objet dont on puisse se promettre , et pour

elles-mêmes et pour la société en général , une

utilité réelle* La pénible difficulté avec la-

quelle se réforment les plus petites habitudes

d'un peuple policé , d'une famille , même d'un

individu , montre assez de quels obstacles

doit être accompagnés la civilisation d'un

peuple sauvage ; et cependant au milieu de

nos grandes sociétés , les lumières environ-

nantes les peu[)lés, les familles , les individus

policés offrent un puissant secours à la ré-

.^.
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forme. Ce ne seront donc que cle$ soins con*

tinuels donnés selon les progrès et les cir-

constances , et prolongés auprès de plusieurs

générations successives
,
qui pourront opérer

cette civilisation entière , laquelle , encore

une fois , ne saurait Tétre que graduellemenr.

La conviction de l'utilité de cette lin peut

seule faire triompher des obstacles qui s'y

opposeraient , et en triomphera avec cer-

titude. Il n'est f
ni de mon sujet , ni de

l'étendue de cet ouvrage d'en indiquer la

marche. Les hommes , amis de l'humanité
,

' les ' trouveront facilement dans leur intelli-

gence et dans leur courage ; mais des indi-

vidus , des socif'tés même n'opéreront jamais

cet utile changement , si les gouvernemens

dans le territoire desquels se trouvent les

tribus indiennes n'y concourent de toute leur

^ volonté. Or celle-ci ne pourrait être que le

résultat de leur conviction intime des avan-

tages de cette tentative ; et jusqu'ici aucuns

des gouvernemens américains ne paraissent

être pénétrés de cette conviction ; tous en-

visagent au contraire la parcelle de terre lais-

sée à ces pauvres Indiens comme l'apanage

de leur propre souveraineté , comme une

sorte de ptét que leur bienveillance veut bien

faire à ces malheureux^ ce sont à leurs yeux
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des listes passagers qui ne doivent pas de-

meurer longtems dans leur territoire.

De telles idées, plus ou moins avouées

^

nourries par la cupidité , rejettent bien loin

celle d'un projet de civilisation , et don-

nent bien plus de consistance aux préjugés

qui font croire cette civilisation impossible.

Cependant quelques tribus , les Oneydas ,

par exemple , dans l'État de New - Yorck
,

quelques autres dans le Canada , sont assez

avancées vers Tétat de civilisation ; elles

travaillent , cultivent , trafiquent , et sentent

même la nécessité d'une civilisation entière.

Les Quakers , les Mor;ives en portent les

principes dans des tribus plus éloignées ;

mais leurs respectables efforts ne peuvent rien

produire d'utile , ou du moins de complet

sans l'influence et la direction des gouverne-

mens. La civilisation de ces peuples doit être

une oeuvre de législation , d'adm inistration

générale , elle est au-dessus des efforts de

l'esprit de charité ou d'assistance particulière.

Les sociétés bienfaisantes dont je viens de

parler pourraient y être employées avec uti-

lité ; elles sont de génération en génération

susceptibles de la longue patience, du courage

inaltérable
,
qui en assurera les succès ; mais

encore une fois , elles ne peuvent être à cet

/
G 3
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ëgard que les mstrumeps d'un gouvernement

éclairé ,
qui , convaincu que la civilisation

des Indiens vivans vers ces frontières , est

un bienfait pour l'hiimaniré, un moyen d'aug-

mentation de d» bit pour les productions de

son territoire, une augmentation de richesse

pour ses citoyens et de puissance pour son
"* État et pour l'Union , concevra et suivra sans

. relâche les moyens d'y parvenir. ' .

C'est cette révolution dans les esprits des

gouvernemens américains qu'il faut désirer

«ans en concevoir trop l'espérance. Elle cho-

que trop d'intérêts particuliers , qui bien que

très -contraires à l'intérêt général , n'en par-

lent pas moins haut
f
et n'en sont pas moins

écoutés, -^ '^ •'^' '-"

Naturalisation^

Le droit de citoyen , ou la naturalisation

,

que les États bornés dans leurs limites et très-

populeux
,
peuvent trouver politique d'accor-

der avec difficulté , doivent être rendus plus

faciles h obtenir dans un pays d'une im-

mense étendue , d'une population très-dispro-

portionnée , et où les capitaux et l'industrie

étrangère sont i^écessaires,

En ij^Q le congrès fixa, à dçu)^ années de
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résidence dans le territoire des États-Unis,

dont une dans le même État de l'Union , la

condition suffisante pour être naturalisé ci:

toyen de^ États-Unis. Le serment fait devant

quelque cour que ce fut , d'être fidèle à la

constitution , et de la défendre était la seule

formalitc /exigée , et cette naturalisation du

père entraînait de droit celle de ses enfans

,

dont l'Âge était au-dessous de vingt-un ans

lors de son serment , fussent-ils nés dans un*

terre étrangère.

En 1795 les conditions furent rendues plus

difficiles. L'insurrection de Pittsburg venait

d'avoir lieu. Le gouvernement l'attribuait aux

étrangers récemment arrivés d'Irlande ,
qui

formaient , assurait-il , le plus grand nombre

des insurgés , et qui faciles à égarer par les

factieux présentaient le danger certain de

porter aux places les gens qui abusaient aussi

dangereusement du crédit qu'ils savaient

prendre sur eux. Il fallait éviter ce mal pour

l'avenir , en rendant plus difficile le droit de

voter aux élections , ce qui ne se pouvait

qu'en diminuant la facilité accordée jusqu'alors

à la naturalisation. Ainsi raisonnait le parti du

gouvernement.

Le parti de l'opposition se prétait à la

même mesure , mais par des motifs <iiftérens<

. G 4
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t,e sort de la rérolution française n*ëtait pair

6n€0i'j; fixé. Il semblait probable que plus

d*un État en Europe était destiné à éprouver

des révolutions. Les classes les plus riches ,

celles qu'on appelle en Europe les plus dis-

tinguées , devaient encore , suivant la vrai-»

semblauoe, être victimes de ces révolutions;

"un grand nombre de ces individus devaient

: donc venir chercher asyle en Amérique , et y
^apporter ce qu'ils pourraient sauver de leurs

fortunes : ils devaient y apporter aussi leurs

habitudes et leurs préjugés, absolument con-

traires à l'esprit républicain que ce parti vou-

lait entretenir et ranimer , et fort analogue à

Tesprit aristocratique qu'il accusait l'autre

parti de vouloir introduire. Une plus grande

difficulté , mise à l'acquisition du droit de

citoyen , éloignait ce danger , et diminuait

probablement même le nombre des émigrans

de cette clàs?e.

C'est à cette combinaison des calculs des

deux partis
,
qu'est due la nouvelle loi de na-

turalisation
,
qui , ayant éprouvé de longs et

vifs débats dans ses détails , était , dans son

intention capitale , désirée des deux côtés.

Par cette loi , le tems exigé pour être ci-

toyen des États-Unis est porté à cinq années

de résidence dans leur territoire , dont l'une
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dans TËtat où le nouvel arrivé fait son ser^

ment. Trois ans au moins avant qu'il soit

admis à ce serment définitif, il doit se pré-

senter devant une des cours fédérales , et y
déclarer, sous serment , que son intention

sincère est de devenir citoyen des États-Unis ,

et de renoncer à toute dépendance et fidélité

pour aucun Prince , Potentat , Etat , ou Sou-

veraineté quelconque , en spécifiant particu-

lièrement le Prince , l'État , ou la Souveraineté

dont il est actuellement sujet. Son serment

définitif, fait aussi devant une cour fédérale
,

doit exprimer la même position , renoncia-

tion , et celle de ses titres de noblesse , s'il

appartenait à cette classe dans le pays où il

est né , ou dont il arrive ; il y doit joindre le

serment de fidélité à la constitution des États-

Unis. Ces deux sermens sont enregistrés dans

les cours où ils sont faits.

L?s dispositions de la loi
, pour le titre que

donne aux enfans au-dessous de vingt-un ans
,

la naturalisation de leurs pères , sont les

mêmes que dans la loi précédente.

La condition de cinq années de résidence

,

exigée par cette loi pour être naturalisé ci-

toyen des États - Unis , n'est pas exigée de

ceux qui étaient arrivés en Amérique avant sa

promulgation ; ils peuvent l'être après deux
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ans ; maïs le serment prescrit par cette noiw

velle loi est indispensablement exigé.

'. Dénombrement et population .

La constitution , en prescrivant que le dé-

nombrement général de tous les habitans des

États-Unis fût fait dans les trois années qui

suivraient son acceptation , ordonnait
,
que

,

par la suite , le même dénombrement serait

renouvelé tous les dix ans ; et laissait au con-

grès à en régler le mode par une loi. Cette

loi a été passée le i«r. mars 1790.

Le maréchal de chaque district (*) est

chargé en chef du dénombrement de l'État

où il exerce ses fonctions. Il peut se faire

aider , dans ce travail
,
par autant d assistans

qu'il le juge à propos. Il doit en adresser

le résultat au Président des Etats - Unis
;

distinguant, dans le tableau de la population,

la population mâle et libre au-dessous et au-

(*) Cet office est le même auprès des cours de justice des
t I

Etais-Unis, que celui de shéiilï auprès de celles des Etats

particuliers ; le district n'étant autre chose qu'un État

,

considéré seulement sous le rapport de l'ordre fudiciaire

,

c'est rétendue du ressort d'un juge de district , et on a

vu à l'artlde de Tordre judiciaire qu'il y en a un par Éta;«i

r
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dessus de seize ans , les femmes et iîlles libres

de tout âge , et les esclaves.

Les Indiens , qui peuvent habiter les dis-

tricts , ne doivent pas être compris dans les

états de population.

Chaque assistant doit , avant d'envoyer soa

travail au maréchal , l'afficher dans deux.ou
trois des lieux d'assemblées les plus fréquen-

tés de son arrondissement
,
pour y recevoir

les corrections que les habitans jugeront , avec

connaissance de causes , devoir y être faites.

Chaque chef de famille
,
qui se refuserait

à donner à l'assistant , lors de son travail , le

dénombrement de sa famille , ou le lui don-

nerait incorrect , encourrait la peine d'une

amende de vingt dollars. L'assistant en en-

courrait lui même une de deux cents dollars

,

si son travail était incorrect , ou s'il n'était

pas envoyé au maréchal du district à l'époque

prescrite. Le maréchal serait lui-même puni

d'une amende de huit cents dollars , s'il alté-

rait le travail de ses assistans , ou s'il n'en-

voyait pas le sien au Président des États-Unis

daits le tems ordonné.

Chaque maréchal reçoit
,
pour salaire de ce

travail, depuis deux cents jusqu'à cinq cents

dollars , selon l'étendue de son district. L'as-

sistant pour son travail particulier , reçoit au-
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tant de dollars qu'il a dénombré de Fois cent

cinquante personnes dans les campagnes , ou

trois cents personnes dans les villes , dont les

habitations sont contigùes.

Quelquefois il reçoit le même salaire , en

raison de chaque fois cinquante personnes ,

quand son travail doit se faire dans les lieux

où 'es iiabitations sont très-éparses.

Les juges de district règlent {'application de

ces proportions d'après l'avis, et à la demande

du maréch.d. ' '

Chacune des copies que l'assistant fait afiî-

cher de son travail lui est payé deux dollars.

Tout ce travail du dénombrement doit être

fait en neuf mois. La dépense totale en est

estimée à quarante mille dollars chaque fois

qu'il a lieu.

Le dénombrement fait en 1791 , en vertu

de cette loi , a donné pour résultat une po-

pulation de trois millions neuf cent vingt-neuf

mille trois cent vingt-six habitans , dont trois

millions deux cent trente-un mille six cent

vin^t-neuf hbres
,
parmi lesquels cinquante-

sept mille sept cent sept nègres ou personnes

de couleur, et six cent quatrevingt-dix sept

mille six cent quatrevingt-onze esclaves.

Dans ce nombre, les habitans du territoire

de l'Ouest ne sont pas compris ; mais la po-

^

^
x.
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pulation y est si peu considérable, f|ue sotl

addition n'ajouterait aucune dil'férence im-

portante au nombre total.

On croit, et sur une suite d'observation»

partielles qui présentent quelque vraisem-

bLince
,
que la population se double tous les

quinze ans dans les États - Unis , et l'on ne

compte pour rien dans ce calcul Tëmigration

d'Europe, qui varie plus ou moins annuelle-

ment, qui est aujourd'hui moins forte qu'elle

ne l'était il y a quelques années, et dont le

nombre exact ne peut jamais se connaitre ,

parce qu'aucun registre n'en • st tenu dans les

différentes parties ot^ arrive cette émigration,

principalement composée d'Irlandais. Mais

pour ne pas faire un calcul trop avantageux

sur l'accroissement de la population des États-

Unis, je ne la suppose doublée qu'en vingC

ans, c'est-à-dire de cinq pour cent par année.

Elle était en 1791 de quatre millions ; elle

sera en vingt ans portée à huit millions en

quarante ans à seize ; en soixante à trente d' ux;

en quatrevingt à soixante-quatre ; et en qua^

trevingt-cinq ans à quatrevingt millions : alors

le territoire des États-Unis sera peuplé dans

la même proportion que l'était la France avant

la révolution.

Car l'étendue du territoire possédé ou pré-i



( itô )

tendu parles États-Unis était après la guerre >

de six cent quarante militons diacres.

Dont il fallait déduire pour les lacs et ri*^

vières cinquante-un millions ; restait cinq

cent quatrevingt-neu/ millions d'acres.

Sur quoi les États-Unis en ont cédé aux

Indiens dont ils ont reconnu les droits , deux

cent 'vingt millions.

Ce qui réduisait la possession à trois cent

soixante-neuf millions. « i -

Mais par le traité avec l'Angleterre en lygS,

leur territoire a été accru de 'vingt-trois mil»

lions d'acres.

L'étendue actuelle est donc de trois cent

quatrevingt'deux millions d'acres.

Dans ces calculs j'ai négligé les appoints ;

les géographes et les arpenteurs américains

portent l'étendue du territoire à trois cent

quatrevingt'deux millions quatre cenfvingt-

un mille sept cent cinquante acres.

La France , lors du dénombrement fait par

rassemblée constituante , avait ^vingt-sept mil-

lions cent soixante-neuf mille habitans , et

son étendue était à la même époque anté-

rieure à ses conquêtes , de 'vingt-six mille

neuf cent soixante lieues quarrées de deux

mille deux cent quatrevingt toises à la lieue

,

dont le total égal cent trente » un millions
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deux cent vingt-^eux mille deux cent qua-^

trevingt-quinze acres ; elle était avec les États-

Unis, quant à Tétendue du territoire , comme
neuf à vingt-six ou à peu-prés.

Il faut donc aux Î'<tats-Unis une population

de quatrevingt millions d'iiabitans ou à peu-

près, pour être peuplés dans la môme pro-

portion que la France, et on a vu que d'après

les calculs les moins favorables , ils devaient

y être parvenus en 1876.

Voilà sans doute un fonds énorme, un^

grande et immanquable source de prospérité,

quand sur-tout une telle population est desti-

née à être répandue sur des terres faciles à

rendre fertiles , sur un pays arrosé des plus

belles rivières , avec les moyens d'une navi-

gation intérieure presque dans tous ses points.

Il est vrai que cette progression croissante

de population peut-être diminuée par plusieurs

circonstances ;
que même il n'est pas douteux

que cette progression deviendra moins forte

,

à mesure que la population arrivera à un plus

grand nombre. Car alors les mariages seront

moins fréquens , moins hâtifs , et probablement

moins féconds. Mais il n'est pas nécessaire

aux Etats-Unis d'arriver à ce haut terme de

population pour mettre à profit l'abondance

st la richesse de leur sol
,
pour entretenir uns



industrie actîve, et alimenter de ses produits

un commerce solide et riche ; et dussent-ils

n'arriver jamais qu aux deux tiers ou à la moi-

tié de la population , à laquelle les calculs in<«

diquent qu'ils pourraient parvenir en quat^^e-

vingt-cinq années , ils en auront plus qu'il n'en

sera nécessaire pour être une nation riche

,

heureuse , et respectable. De mauvaises loix

,

des principes illibéraux ou irréfléchis dans les

législatures ou dans le gouvernement
,
peuvent

seuls s'opposer à la prospérité et à la grandeur

qui est leur destinée.

Monnaie des Etats 'Unis*

Les Etats-Unis ont un hôtel des monnaies.

La loi qui en ordonne l'établissement est du

mois d'avril 1792. Elle règle la division , les

valeurs , et le titre de la monnaie des États-

Unis.

La division de ces monnaies et leur valeur

sont :

Monnaie d'or»

Uaigle, valant dix dollars.

Le demi ai^le, valant cinq dollars.

Le quart d'aigle, deux dollars et demi.

Monnaie^

w



Monnaie d'argent*, •

IjC dollar, valant cent cents.

Le demi-dollar, valant cinquante cents»^

Le quart de dollar, valant vingt-cinq ce/t/^f.

La dixnie, valant douze cents et demi.

La demi^dixme, valant &}jl cents et un quart».

Monnaie de cuivre*

lacent, valant un centième de dollar.

Le demi-ce»^, valant un cinquantième de

dollar.

Le titre de ces monnaies est :

L'aigle doit contenir «47 grains et demi

d or pur , ou 270 grains d'or au titre, qui est

ainsi réglé ; 1 1 parties d'or pur dans douze ,

et un douzième en alliage dont la moitié à»

peu-prés doit être en argent.

Le demi aigle doit contenir i25 grains et

trois quarts de grain d'or pur« ^m i55 grains

d'or au titre. , ^ ., , m «*>(

Le quart d'aigle doit contenir 61 grains d'or

pur, ou 67 grains et demi d'or au titre.

Le dollar doit contenir 571 grains et un
quart d'argent pur, ou 4^6 grains d'argent au

titre. ., j

Le titre de l'argent est mille quatre cent

quatrevingt-cinq parties d'argent pur , contre

Tome Fin. W,
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cent soixante-dix-neuf parties d alliage , qui

est du cuivre pur.

Le demi - dollar doit contenir cent quatre-

vingt-cinq grains et cinq huitièmes de grain

d argent pur , ou deux cent huit grains dar^

gent au titre.

* Le quart de dollar doit contenir quatre-

vingt-douze grains et treize seizièmes de grain

d'argent pur , ou cent quatre grains d ar-

gent au titre.

La dixme doit contenir trente-sept grains et|

un huitième de grain d'argent pur , ou cin-

quante-deux grains dVrgent au titre.

La demi-dixme doit contenir dix-huit grains
|

et un seizième de grain d'argent pur , ou

vingt-six grains d'argent au titre.

' Le cent doit contenir onze deniers de poids

de cuivre.

Le demi -Ce' >^^ doit en contenir cinq et demi.

Les monnaies d'or ou d'argent, doivent se-

lon la loi
,
porter sur une de leurs faces une

figure emblématique de la liberté , et l'ins-

cription du mot liberté, et sur l'autre face l'ai-

glfe des Éiats-Unis, avec les mots Etats-Unis,

Les monnaies de cuivre doivent- , à la place

de l'aigle américain, porter comme inscrip-

tion la dénomination de leur valeur.

^ La valeur proportionnelle de l'or et de l'ar-



ur , ou cm-

( ii5)

gnt monnoyé , au coin des Etats-Unis, est

déterminée d'un à quinze en poids d*or et

d'argent pur; c'est à dire qu'une livre d'or

équivaut à quinze livres d'argent.

. Cette loi contient d'ailleurs toutes les dispo-

sitions réglementaires nécessaires à cet établis-

sement , et charge le Président d'ordonner et

dé surveiller les dépenses des bàtimens , ma-
chines , etc.

Tous les comptes des États-Unis doivent

se faire en cette dénomination de monnaie.

Le dollar d'£spagne est la seule pièce de

monnaie étrangère qui ait cours dans les

Etats-Unis comme monnaie y toutes les autres

qui avaient reçu une évaluation par la loi ,

ne sont depuis 1796 , reçues qu*au poids.

Un rapport du comité de la chambre des

représentans a rendu compte au commence*

ment de 179^ ,
que la Monnaie , depuis son

établissement , n'avait frappé en monnaie de

cuivre, que 1,087,600 cents, égaux en va-

leur à 10,876 dollars ; et en monnaie d'argent

que 34,166 dollars. Il attribue l'exiguité dé

ce produit aux diffërens embarras et retar-

démens que la Monnaie a trouvés dans le

complettement de son établissement , dont

les dépenses étaient alors élevées à 68^59^

dollars. j^'-

Ha
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Lw iirecteur de la Monnaie, entrant en

office à la fin de Tannée 1795 , en exposant

la situation de la Monnaie , au jour du com-

mencement de son administration , établit

d'après les relevés des registres
, que les pièces

de monnaie déjà fabriquées depuis le principe

de rétablissement et remises au trésor des

États-Unis, étaient au premier décembre 1796:

Aigles..... 8,875.

Demi-aigles 1 9, 106.

Quarts d'aigles . , 66.

Dollars 272,941.

Demi-dollars •

.

3a3,i44*

Quarts de dollars 6,894.

Dixmes 2?., 1 35.

Demi-dixmes 96,646.

Cents 2,140,732.
'" Demi-cents 258,oi4*
'• Valeur totale ,

4i4,i75 dollars 70 cents.

La plus grande partie de cette monnaie a

été frappée dans Tannée 1796. Cet établisse-

ment est jusques ici plus à charge qu'utile

aux finances des États-Unis. En déduisant la

valeur des monnaies frappées remises au trésor,

il avait coûté à la fin de 1796 plus de cent

vingt mille dollars, et le secrétaire de la tré-

sorerie , dans son estimaûon des dépenses de
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Tannéo 1797» porte à quatorze mille celles

attribuées à la Monnaie.

On estime à huit millions de dollars la valeur

de la monnaie en circulation dans les États*

Unis.

Apperçu succinct sur le climat et les

mœurs des Etats - Unis.

Le territoire des États-Unis est coupé dans

toute sa longueur par une chaîne de mon-
tagnes qui est la même sous différens noms.

Quelques autres montagnes s'embranchent à

cette chaîne dans différens points de son éten-

due , mais n'en ont elles-mêmes qu'une très-

bornée. La longue chaîne qui fait la division

(les États-Unis, court du Nord-est au Sud-

ouest. Les plaines laissées entruelles et la mer

sont très-étroites dans les provinces du Nord

,

et le terrein y est généralement pierreux

,

quoiqu'assez productif dans plusieurs points..

De la Pensylvanie à la Caroline du Nord

,

les plaines s'élargissent et le terrein est d'un

sable gras , argileux et fertile ; mais elles

s'étendent bien plus encore de la Caroline

du Sud à la Floride ; le terrein .alors est bas

,

plat , couvert d'eau , et semble un délaisse-

ment de mer peu ancien^

113
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;, A rOuest de cette longue chaîne de monta-

gnes, le vaste pays qui s'étend jusqu'au Mis-

flissipi est de la plus grande fertilité et arrosé

des plus belles i:ivières qui se jettent dans ce

grand fleuve ou dans TOhio qui, après un

cours de quinze cents milles , s'y jette lui-

même.
C'est cette longue chaîne de montagnes

qui fait la division des eaux qui viennent

rejoindre l'Atlantique , et de celles qui , se

jetant dans le Mississipi et dans les rivières

qui s'y déchargent, vont gagner le golfe du

Mexique; comme il semble que les montagnes

Jaunes, à huit cents ou neuf cents milles au-

delà du Mississipi , divisent les eaux qui se

jettent dans ce fleuve d*avec celles qui se

jettent dans la mer du Sud.

La grande différence de latitude en produit

une proportionnée dans les climats des diffé-

rens £tats. La neige couvre le Vermont et

la province de Main pendant cinq ou six

mois de l'année , et l'hiver y en dure sept

,

tandis que l'hiver n'existe presque pas dans la

Caroline du Sud, et moins encore en Géorgie,

et que quand par hasard la neige y tombe

,

elle ne reste pas deux jours sur terre.

La variation subite dans la température,

est ua caractère commun au climat des difté-
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rend États. Il n'est pas rare de voir le tlier-

mométre descendre ou s'élever en vingt-quatre

heures de aS degrés , selon la.graduation dé

Farenheit, équivalant ii degr^ i neuvième

de la graduation de Réaumur. Je l'ai vu plu-

sieurs fois , et particulièrement en avril 1796,

descendre en douze heures , du vingtième de-

gré de Réaumur , égal au soixante et dix-

septième de Farenheit, à cinq de Réaumur,

égal à quarante-quatre et demi de Farenheit »

et cette même observation a été faite à Wil-

mington en Delaware , et à Baltimore.

Le froid est d'ailleurs incomparablement

plus fort et plus durable en Amérique qu'en

Europe, dans les mêmes latitudes , et la cha-

leur plus brûlante ,
plus oppressive , et plus

insupportable. * i
.

"^

Il est même à remarquer que dans les diffé-

rentes latitudes du continent de l'Amérique

septentrionale , la chaleur diffère plus par

sa durée que par sa force ; en 1796 ,
j'ai vu

dan à le Haut-Canada le thermomètre de Fa-

renheit élevé en juillet au quatrevingt-douzième

degré ; dans le mois d'août de la même année

,

je l'ai vu à quatrevingt-seize à Albany. A
Savannah en Géorgie , il n'est pas commun
qu'il s'élève au-delà ; et de Newark en Haut-

Canada , ou Albany dans l'État de New-YorcJc,

H4
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à Savannah , il y a une différence de qua-

torze degrés de latitude ; mais le thermomètre

reste un ou dj^iix mois à Savannah à cette élé-

vation , et rairi^ment deux jours de suite dans

les Etats du Nord.

Cette grande variabilité du climat affecte

sensiblement la santé des habitans des Ëtats-

Unis. On devient en Amérique plutôt vieux

qu'en Europe, et les vieillards d'un âge avancé

y sont beaucoup plus rares , sur-tout dans les

Etats plus Sud que la Nouvelle Angleterre.

L'influence du climat est encore plus sen-

sible sur les femmes. Jeunes , elles sont gé-

néralement jolies , et le sont plus particuliè-

rement encore à Philadelphie ; mais dès vingt

ans elles commencent souvent à perdre de

leur fraîcheur ; à vingt-cinq beaucoup d'entre

elles seraient prises pour des Européennes de

quarante ; leurs couleurs sont passées , leurs

formes s'allèrent déjà.

Si elles ont été plutôt mères , leur change-

ment a été plus prématuré encore ; cependant,

îii les veilles , ni l'abus des liqueurs chaudes
,

ni le défaut d'exercice , ni un exercice immo-

déré , ne peuvent servir de prétexte à cette

précoce altération. Si dans les États de l'Est

leur éclat est d'une durée plus longue, ce

n'est que de peu, . , v »
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Le nombre des enfans qui périssent en bas

e, est encore dans une proportion beaucoup

plus grande qu'en Europe. Les rhumes , les

coqueluches , les maux de gorge , en enlèvent

une grande quantité.

Les maladies les plus communes dans tous

les États sont les fluxions de poitrine , les

consomptions , les lièvres bilieuses et putrides ;

je ne parle pas des fièvres intermittentes, les

plus fréquentes de toutes
,

parce qu'elles ne

sont pas mortelles ,
quoiqu'elles dégénèrent

quelquefois en fièvres bilieuses.

Une maladie épidémique a fait depuis quel-

ques années des ravages considérables dans

les Etats-Unis. A Boston près , il n'est pas

une ville maritime qui depuis cinq à six ans

n'en ait éprouvé les désastres, Philadelphie ,

en 1793 , a perdu par elle un dixième de sa

population. Au moment que je quitte l'Amé-

rique , ette ville est encore désolée par ce

fléau ; et si le nombre de ses victimes est

moins considérable qu'il ne l'a été il y a

quatre ans , c'est que les neuf dixièmes des

habitans ont fui précipitamment à la pre-

mière apparence de cette maladie; car parmi

ceux qui sont restés , la proportion des morts

paraît plus forte encore. Cette maladie ne se

déclare que vers la fm de Tété y et ne cesse
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que quand le froid commence à s^établîr. Je

n'entreprendrai point de parler de ses carac-

tères
,
qui semblent très-variés , ni de son

traitement, sur lequel diffèrent les opinions

de presque tous les médecins des États-Unis.

Depuis 1793 , un grand oombre d'écrits ont

paru sur cette maladie
, que quelques mé-

decins croient importée des Antilles, que

d'autres assurent être indigène
, que les uns

disent être de l'infection la plus communica-

tive , que les autres soutiennent n'être pas

même épidémique , et que quelques-uns en-

core disent n'être qu'une fièvre maligne d'un

caractère grave.
* v '

»

' Quoi qu'il en soit , l'effroi de cette maladie

est tel
,

qu'il est à croire que souvent on la

voit où elle n'est pas , et que bien des fièvres

putrides simples reçoivent le nom et le trai-

tement de la fièvre jaune.

^ Il est à remarquer toutefois , que cette ma-

ladie ne s'est pas encore déclarée dans aucune

ville de l'intérieur des terres
;
que dans les

villes maritimes où. elle a été si cruelle , elle

ne s'est presque jamais étendue au delà des

mêmes quartiers , et qu'enfin de tous les habi-

tans de ces villes malheureuses , les Français

sont ceux qui en ont été le moins attaqués.

Un seul en est mort à Philadelphie en 1795,
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et quatre seulement cette année , où aucun

Français n'a quitté la ville. L'usage plus cir-

conspect qu'ils font généralement des liqueurs

spiritueuses , est la raison que l'on donne du

bonheur qu'ils ont d'échapper à ce danger

,

d'ailleurs universel. = '

» On lit presque par-tont
,
que les espèces

indigènes , hommes et animaux , sont plus

petits en Amérique que dans l'ancien conti-

nent. Il faudrait avoir vu beaucoup plus d'ani-

maux que je n'ai eu occasion d'en voir , et

avoir multiplié ses observations personnelles,

pour se former une opinion bien arrêtée dans

cette grande question. Ce que j'ai vu d'ani-

maux indigènes , ours , loups ,
panthères

,

renards , etc. , m'ont effectivement paru moins

grands que ceux de la même espèce de l'an-

cien monde ; il est aussi reconnu qu'ils

ont moins de férocité chacun dans leur es-

pèce. Cependant on trouve, comme j'ai eu

occasion de le dire , des ossemens qui n'ont

pu appartenir qu'à des animaux d'une dimen-

sion beaucoup plus grande qu'aucun animal

existant connu.

Les animaux domestiques importés d'£u-<

rope ne perdent rien de leurs dimensions ,

par leur habitation en Amérique, quand ils

y trouvent la même nourriture , les mêmes
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soins quils recevaient dans leur pays natal;

J'ai vu des vaches dans la Nouvelle-Angleterre

et dans plusieurs autres parties des États-Unis

,

aussi belles qu'en aucune autre partie du

monde ; mais elles sont rares
, parce que les

bons soins donnés aux. différentes branches de

l'agriculture ne sont pas communs ; et toute-

fois est-il vrai que le lait donné par ces vaches

en quantité à-peu-près égale à celle qu elles

donnent en Zurope
,
produit un quart moins

de beurre , et que la viande du bœuf, aussi

belle qu'en Europe , est en Amérique moins

substantielle; cette vérité incontestable s'étend

jusques sur les productions végétales; et il est

reconnu y par exemple
,
que la meilleure fa->

rine d'Amérique , faite dans les meilleurs

moulins , avec le meilleur bled , n'égale ni

en poids , ni en substance , les farines d'Eu-

rope , particulièrement celles connues dans le

commerce sous le nom de farines de Mois^

sac ,. qui
,
par cette raison , toujours plus

chères que les farines américaines , leur sont

toujours préférées dans les Antilles. ^-

Quant aux Indiens , ceux que j'ai vus , sans

être d'une stature remarquablement élevée

,

sont d'une taille ordinaire , et semblent forts

et bien constitués. L'usage du rhum les affai-

blit , les énerve , les fait vieillir vlteyetmou*
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rir assez tôt ; mais ce n est pas à la nature

,

ni au climat
,
que ce tort peut être reproché.

Des voyageurs
,

qui ont va beaucoup plus

dlndiens que moi , et sur-tout des Indiens

moins rapprochés des habitations des blancs

,

m'ont assuré qu'ils avaient trouvé des tribus

d'hommes fort grands , et toujours , comme
le reste des hommes

,
plus forts en raison de

leur plus grande sobriété.

Le règne végétal est , en Amérique , d'une

abondance , d'une richesse admirable; et plus

encore dans les États du Sud , où les plantes

multipliées ont une croissance vive, forte, et

où celles qui n'ont pas , ou qui n'ont que

très-peu d'odeur dans les parties plus septen-

trionales , en exhalent une forte , et généra-

lement agréable. M. de Castiglioni , voya-

geur italien
,
qui parait avoir bien vu l'Amé-

rique , et avoir particulièrement porté Ses plus

profondes recherches sur le règne végétal

,

dit que les végétaux qui croissent dans les

États<>Unis ont une grande correspondance

avec ceux qui croissent sous les mêmes lati-

tudes dans l'ancien continent. 4.u demeurant

,

tout ce que l'on peut juger des diverses natures

de terre, des climats différens , et des pro-

duits végétaux dans les États-Unis, prouve

évidemment qu'il n'est aucune production
,

au sucre près^ dont le territrire des États-
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Unis ne soit susceptible avec une culture

appropriée. Peut-être
, pour quelques-unes

d'elles , le climat n*est-il pas encore assez fait
;

mais le nombre de celles-là , est
, je crois

,

peu considérable.

La variété des oiseaux est grande en Amé-

rique, et la plupart ont le plumage le plus

riche, et le plus brillant. Il en est peu d'en-

tièrement semblables à ceux de la même es-

pèce en Europe, si même il en existe une seule

espèce absolument pareille. Au mockingbird

près ( Toiseau moqueur ) qui contrefait les cris

de tous les autres oiseaux , il en est peu qui

ayent un chant varié , ou même un joli chant
;

et la promenade des bois est , sous ce rap-

port , bien moins agréable qu'en Europe.

La différence frappante ,• et presque totale

des produits animaux et végétaux des deux

hémisphères , est loin d'être la même dans le

règne minéral. La forme des montagnes , des

rochers et des couches , ne diffère pas , dans

l'Amérique septentrionale , de celle du vieux

inonde. On y trouve des espèces différentes

de granit , combiné et varié comme dans les

montagnes d'Europe ; des schistes innombra**

blés ; des pierres à chaux plus ou moins par-

faites
,
plus ou moins belles ; et des minerais

de presque toutes les espèces. Surlacôre Est

de l'Atlantique , depuis la baie de Penob-
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acot ,
jusqu'en Géorgie , et , m*a-t-on assuré

,

de-là jusqu'à l'embouchure du Mississipi , on

ne trouve point de pierres d*une espèce secon-

daire , ou telles que l'on puisse y découvrir

des traces du mode de leur formation ; elles

sont toutes de l'espèce des granits , conte-

nant dans leurs veines des quartz , des spaths

calcaires , du marbre , et des minerais de

différentes sortes ; mais aucune ne montre

des traces de productions végétales ou ani«

maies enveloppées dans leurs couches.

A l'exception des montagnes du Canada , de

celles des lacs George et Champlain , et des

Alléghanys, les sommets de toutes les autres

sont plats , et semblent évidemment avoir été

formés sur le même niveau horisontal. Tout

enfin , dans le règne minéral, indique un pays

bien plus récemment sorti des eaux que les

trois autres parties du monde.

Les c caractères des habitans des différens

États doivent avoir entr*eux autant de dissem-

blance que les climats des pays qu'ils habi-

tent. Le climat lui-même , la formation ori-

ginaire de ces colonies , leurs anciens gouver-

nemens, les peuples de nations diverses dont

est composée la population des États-Unis

,

doivent imprimer , et impriment réellement

cette différence entr eux. La possession et
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Thabitude des esclaves , doivent à elles seules

apporter une grande diversité dans leurs

mœurs. J*ai tâché de donner une esquisse de

ces différences , en parcourant les différens

États. Il est cependant des traita généralement

communs à tous les habitans des Etats-Unis ;

et l'on pourra trouver la cause de cette pa-

rité dans Torigine récente de tous ces peuples ,

dans les difficultés de toute nature qu'ont

éprouvées leurs établissemens , enfin dans la

constitution actuelle des États-Unis. .

Les traits de caractère communs à tous, sont

l'ardeur à entreprendre , le courage, l'avidité,

et l'opinion avantageuse d'eux-mêmes. Le

titre de la nation la plus éclairée du monde,

entier, qu'a donné au peuple des États-Unis

le comité de la cbambre des représentans ,

chargé de proposer la réponse de la chambre

à l'adresse du Président, en décembre 1796,

serait à lui seul la preuve de cette exagéra-

tion de bonne opinion d'eux-mêmes
, que je

donne comme un caractère commun ; sur-

tout si Ton sait avec quelle peine , et après

quelles longues discussions la chambre s'est

déterminée à faire le sacrifice de ce superla-

tif, dont la modestie de la grande majorité

des Etats-Unis n aurait point été embarassée.

Je cite cet exemple comme le plus frappant

et
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et le plus national ; mais à vrai dire
, presque

tous les livres imprimés en Amérique
, et les

conversations individuelles des Américains
),

en fournissent de journaliers. Ce caractère

qu'aucuns de ceux qui ont vu l'Amérique nd
nieront pas , je crois , être celui des kabitans

des Etats-Unis^ est une exagération de jeu-«.

nesse , et passera avec elle. Leur courage sera

moins irrécusable encore à tous ceux qui ont

la plus légère notion des évènemens de la

guerre de Tindépendance. Habitués à la fati-«>

gue dès leur enfance, ayant pour la plupart

fait leur fortune par leur travail et leur indus-^

trie, la fatigue et le travail ne répugnent en-^

core à presqu'aucun de ceux qui sont les plus

aisés ; aimant à jouir de l'aisance et des dou*

ceurs d(j la vie , elles ne sont pas un besoin

pour eux ; ils savent s'en passer ; ils savent

les quitter pour voyager dans les bois
, quand

.

leur intérêt l'exige ; ils savent les oublier quand r

un revers de fortune les en prive ; ils savent

recourir après la fortune quand elle leur w

échappe ; car, comme je l'ai dit bien des fois

déjà , le désir de s'enrichir est leur passion

dominante , et à vrai dire leur seule passion.

La ridicule assertion avancée par quelques

écrivains
,
que le nouveau monde ne pouvait

pas produire le génie et les talens commet.

Tojne VIIL l
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Tanclen 9 a teHement ëté dëmontrée absurde»'

par la seule citation du nom de quelques ha-

bitans des États - Unis , dont le gënie et les

lumières honoreraient quelque pays que ce

fût, qu'il n'est pas à supposer qu'elle se re-

produise dorénavant. Il y a plus ; le peuple

américain est intelligent , investigatif , disposé

à l'instruction , et l'exemple des hommes sans

éducation qui ont inventé, particulièrement en

mécanique , et qui ont fait des ouvrages di-

gnes des meilleurs ouvriers d'£urope, se pour-

rait citer plus d'une fois. Cependant comme
il est certain que les hommes distingués en

scien'ce et en littérature y sont dans une pro-

portion beaucoup moins forte que dans les

£tats Européens , quoiqu*en dise M, Morse

,

dans sa géographie , il doit exister une raison

de cette différence : on la cherchera dans les

moyens d'instruction moins oomplets , moins

étendus , et sans doute c'en est une ; mais il

me semble qu'elle n'est que secondaire, et

que cet état d'imperfection de l'éducation

publique n'est lui-même que la conâéqueiice

d'une cause plus généralement influente, je

veux dire , cette occupation continuelle de ga-

gner de l'argent , commune à tous les états ,

à toutes les professions. L'étude des sciences

et des lettres , exige surtout pour être por-

1 i. —
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tëe un peu loin , que l'esprit soît d('gagé de

toute autre occupation dominante ; elle de-

mande l'emploi de toutes nos facultés, et

l'on sait que la passion de l'argent est celle de

toutes qui occupe le plus constamment la

pensée de celui qui en est atteint , celle

même qui rend l'esprit le moins susceptiblQ

de toute distraction , au moins de tout autre

travail suivi,

£n Europe , où la culture des sciences et

des lettres est l'occupation principale de ceux

qui s'y distinguent, et est, pour ainsi dire,

un état particulier , on trouvera qu'aucune

profession de la société n'a moins fourni de

savans et de littérateurs ,
que celles qui em-

ploient assiduement l'esprit à des calculs et des

combinaisons de fortune ; et en Amérique on

trouvera encore que ceux qui ont pu et qui

pourraient aujourd'hui être comptés comme
savans ou lettrés, étaient ou sont par' carac-

tère ou par situation les plus exempts de cetta

disposition commune à leurs concitoyens.

Un système d'instruction plus complet

,

meilleur que celui qui est suivi généralement

dans les collèges des États-Unis , n'augmen-

terait même que de peu le nombre des hommes
qui se livrent aux sciences et aux lettres, tant

que les mœurs continueront de diriger prin-

I ft
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tîpalement vers la fortune , les vœux et les

pensées. Lé tems de réducation en Amérique

est trop court ; un jeune homme est à peine

arrivé à Tûge de seize ans , que ses parens

sont empressés de le placer dans un comptoir

de négociant, ou dans un bureau d'homme
de loi. Il n'a pu acquérir encore dans le col-

lège le degré d'instruction qui lui donnerait

le moyen de se livrer aux sciences et aux

lettres, s'il en avait le goût. Il perd promp-

tement toute autre idée que celles qui peuvent

préparer et accélérer sa fortune ; il n'en voit

pas d'autres autour de lui ; il n'en voit pas

d'autres dans la société ; il voit ses profits

,

8a considération attachée à ses succès dans ce

genre ; comment pourrait -il en conserver

d'autres? C'est donc cette disposition géné-

rale qui s'oppose au perFeciionnement de

instruction publique, qui, telle qu'elle fût,

ne prévaudrait pas sur l'impatience où sont

les parens de mettre leurs enfans dans ie che-

min de la richesse , et sur la passion exclusive

de suivre cette carrière
, que ceux-ci surent

pour ainsi dire avec le lait. ,^ ,. ^

On se plaint dans les Etats-Unis, et avec

beaucoup dé raison sans doute , de ce qu'un

assez grand nombre de citoyens américains

oubliant la patrie i\ l»^quçUe Us, app^rtiexmeuti
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arment aujourd'hui en France des corsaires

pour courir sur les bâtimens américains que

le gouvernement français juge de bonne prise;

et certes ces plaintes sont fondées
, puisqu'il

y a peu de crimes plus grands dont un ci-

toyen puisse se rendre coupable. Mais où ce

crime horrible a-t-il ses principes , si ce n*est

dans cette passion hautement avouée en Amé-
rique de gagner de l'argent , de devenir riche,

passion qui conduit à l'indifférence sur les

moyens
, quand elle est aussi générale ? C'est

elle qui rend la société indulgente sur l'inexac-

titude des payemens , sur les banqueroutes de

mauvaise foi , et qui encourage les prêts à in-

térêt exhorbitant, que la loi condamne.

. Cette disposition est naturelle à un peuple

nouveau
, placé d'ailleurs dans un territoire

et dans des circonstances qui ont tant offert

de moyens à Tavidité ; mais elle n'en a pas

moins les plus pernicieux effets ; elle n'a pas

moins le danger imminent d'engourdi; sur

l'amour de la liberté. Le tems la réduira dans

ses justes bornes , et les États-Unis prendront

sans doute parmi les anciennes nations leur

rang en lumières et dans les sciences, comme
ils le prendront en force. Mais il est indu-

bitable que la rapidité de ces progrès impor-

tans et certains tient toutefois à celle avec

I 3
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laquelle se fera une révolution dans cet;te par*

tie des mœurs nationales.

J'ai parlé de riiisuf'fisance de l'instruction

publique dans les États-Unis
,
peur (former

des hommes aux i)Ciences, et quoique faye

indiqué la cause de cette insuffisance dans

les mœurs qui la nécessitent , il n'est pas hor$

de propos d'en faire connaître l'état.

Sous le rapport physique , Téducation des

Américains est excellente ; livrés à eux-*

mêmes dès leur plus bas âge ; ils sont exposés

sans précaution à la rigueur de la chaleur et

du froid; pieds nuds
,
jambes nues, peu vêtus.

Les enfans des riches ne sont pas élevés beaur

coup plus mollement que ceux des moins

aisés ; souvent dans les campagnes ils vont

deux fois par jour à des écoles distantes da

deux à trois milles de la maison paternelle,

et y Tont seuls II est peu d'enfans améri-*

cains qui ne nagent avec hardiesse; qui à dix

ans ne manient un fusil , ne chassent , sans

qu'il en résulte aucun accident; pas un qui

ne monte à cheval avec témérité
; pas un qui

craigne la fatigue ; et les enfans des villes ne

sont pas élevés avec plus de délicatesse. Cette

liberté donnée aux enfans leur apprend à se

veiller eux-mêmes ; aussi, tout hardis qu'ils

sont, ne manç^uent-ils pas de la prudeoco
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nécessaire pour éviter des dangers que n'évi-

teraient pas des enfans plus exactement soi-

gnés. Us deviennent des hommes forts, en«^

treprenans
,
qu'aucune difficulté ne rebute ;

et forment une génération croissante , aussi

invincible dans son territoire que se Test mon-

trée celle qui les a précédés.

L'éducation de l'instruction n'atteint pas la

même perfection. J'ai dit que dans la Nou-

velle-Angleterre des écoles gratuites étaient

ouvertes à tous les enfans , et que les loix

ainsi que les mœurs du pays faisaient aux pa-<

rens un devoir presqu'indispensable de les

faire profiter du bénéfice de cette institution

publique. La Nouvelle-Angleterre est encore

la seule partie des États-Unis oii ces précieux

établissemens ayent lieu. Mais les obstacles

qui se sont opposés jusqu'ici et qui s'opposent

encore à depareils établissemens dans les autres

États, disparaîtront. Toutes les législatures:

sont déjà plus ou moins frappées de cette nécesr

site
'f
elles sentent que la liberté de la presse

qui ne peut avoir pour objet que l'instruction

publique, perd de ses avantages, en raison que "

moins d'hommes sont en état d'en profiter , et

que le même esprit qui l'a fait reconnaître

comme un droit sacré pour les habitane des

Etats-Unis , impose aux gouvernemens le de-

14
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voir d'étendre autant que possible le nombre

de ceux à qui elle peut être utile. On ensei-

gne dans ces écoles gratuites , la lecture ,

récriture et Tarithmétique , ainsi que les prin-

cipes de religion, et quelques-uns de moralité.

Des académies et des collèges sont d'ail-

leurs répandus dans les différens États. Les

académies sont ce que nous entendons en

France par pensions ou petits collèges , et

les collèges sont ce que nous appelons , ou

plutôt ce qu'on appelle en Angleterre les uni-

versités. Us sont le dernier terme de l'éduca-

tion ; c'est dans ces collèges que ce qui s'ap-

prend en Amérique des hautes sciences eàt

enseigné, où les degrés se confèrent, etc.

L'éducation de la jeunesse est en Amérique

modelée sur celle de l'Angleterre, et j'ai en-

tendu dire à des Anglais instruits
,
que c'est

une mauvaise copie d'un mauvais original.

Dans les écoles américaines , l'instruction

du latin est rarement poussée plus loin que

les premiers auteurs classiques ; Cordery
,

Erasme } Ovide , et quelques oraisons de Ci-

céron, sont à peu-près les seuls livres qui s'y

lisent. On lit aussi Virgile dans les collèges

,

ex Horace , ipais très-peu. Les historiens ro-

3iiains , comme Tite-^Livo et Tacite
, y sont

prçsiju'iausittis, On leur préfère Suétone, Eu-

T-



( i57)

trope , et Cornélius Nepos , et ce dernier est

un des meilleurs auteurs mis dans les mainsdes

jeunes gens. Le grec y est peu enseigné, et dans

cette langue le nouveau testament est géné-

ralement le nec plus ultra de l'instruction

,

si l'on en excepte toutefois Homère
,

qui se

lit dans les hautes classes de quelques collèges.

Mais les tragédies grecques, et les comédies

du célèbre auteur latin Térence , même les

poëtes plus faciles , et presqu'aussi fameux

,

Pindare, Anacréon, Hésiode, Théocrite ne

s'y lisent pas. Quant aux auteurs plus mo-
dernes, tels que Plutarque, Lucien, etc. les

étudians n'en savent que ce qu'une curiosité

et un amour de l'instruction peu ordinaires

parmi eux peuvent leur en faire connaître

,

par les traductions qu'ils s'en procurent. Les

oraisons sont le seul ouvrage de Cicéron en-

seigné dans les académiâs ou collèges , au

moins dans leur entier, et dans leur langue

originale. Ses offices , ses tusculanes , ses dia-

logues, ses traités sur les Joix, sur la vieillesse,

sur l'amitié, et sur l'art -oratoire , ne le sont

point , ou le sont du moins rarement , autre-

ment que par extraits ou traductions.

Les ëlémens d'Euclide et les premiers prin-

cipes des sections coniques , sont le complé-

ment de ^nstr^ction mathématique.
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La mécanique, Thydrostatique, Thydraulî-

que, sont enseignées dans les ouTrages de

Nicholson ,
plus souvent dans ceux, de Fer-

gusson, et plus souvent encore dans ceux

d'£nfield. Le nom de Newton est révéré en

Amérique, et où pourrait-il ne pas l'être?

Mais ses ouvrages sont peu enseignés , et sur-

tout le sont trop peu de tems
,
pour pouvoir

être généralement compris.

A quelques instructions pratiques prés
,
qui

se donnent dans certaines écoles sur la ma-
nière de mesurer la hauteur du soleil pour

connaître la longitude , il n'en est donné au-

cune autre dans aucun collège des États-Unis ;

et le très-petit nombre de marins qui désirent

connaître même seulement la pratique des

observations de longitude , n*en trouvent au-

cun moyen en Amérique , et sont réduits à

aller chercher cette instruction en Angleterre.

Cependant le tonnage des vaisseaux américains

navigant dans toutes les mers du monde peut

être depuis quelques années évalué à sept cent

rniiitt tonneaux annuellement, et le perfec-

tionnement de la navigation est un moyen
certain d'augmenter les proRts du commerce
de mer.

Il y a dans la plupart des collèges quel-

ques instrumens de physique plus ou moins
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parfaits , et les jeunes gens sont plus instruits en

physique expérimentale que dans les sciences

plus exactes. Je ne crois pas qu'il y ait de

professeur particulier pour la chimie dans

d'autres collèges que ceux de New - Yorck ,

Prince-town en Jersey, et Cambridge en Mas-
sachussetts; ailleurs, le peu qui s'enseigno

de cette science , l'est par des professeurs

qui enseignent à « la * fois la physique et les

mathématiques.

Je ne me donnerai pas pour juge de l'ins-

truction en médecine , mais j*ai ouï dire que

dans plusieurs collèges l'instruction à cet égard

est très-bonne ; il n'est pas douteux je crois

qu'elle ne se perfectionne par toute l'Amé-

rique , et si l'on veut réfléchir que dans un

pays où l'amour de l'argent prévaut autant ,

la profession qui en procure par l'extension

des connaissances, qui captive le plus sans dis-

traction lesprit à l'étude, doit former plus

d'hommes instruits , on trouvera pourquoi la

classe des médecins produit généralement en

Amérique plus d'hommes savans à-peu-près

dans tous les genres que toutes les autres, et

pourquoi la science de la médecine est mieux,

plus longuement et plus complettement en'

seignée.

L'étude de k théologie est très bornée dans
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les collèges d'Amérique , et je ne prétends pas

donner Fabsence de cette instruction comme
un tort.

Mais Fétude de droit commun , des loix

municipales , de celles des États particuliers

ou des États-Unis ne fait pas non plus par-

tie de l'instruction reçue dans les collèges ; on

ne peut assez s'en étonner dans une répu-

blique où chaque individu peut aspirer à de-

venir législateur , et où chacun , comme élec-

teur , doit être mis à portée de juger par lui-

xnéme les qualités et la conduite des candi-

dats , les actes et les ordonnances du gou-

vernement , et où avant tout , il doit con-

naître ses devoirs pour les remplir.

Il n'est pas moins extraordinaire que l'his-
*

toire des Etats-Unis , de leur révolution , des

évènemens qui l'ont précédée et comme for-

cée ; des obstacles de toute nature qu'ils ont

eu à vaincre ; des sacrifices d'aisance , d'ar-

gent et de sang que leurs citoyens ont eu à

faire ; du secours mutuel que se sont donnés

les différens États dans ces importantes et

périlleuses circonstances , ne soit pas ensei-

gnée dans les collèges ou académies d'Amé-

rique , où l'histoire d'Angleterre est la seule

moderne que la jeunesse lise. La liberté est

plus chère à qui sait combien il en a coûté
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pour Tobtenir; et dans un pays libre, Tamour
de la liberté , îobéissance aux loix , le res-

pect à la constitution , sont la base de la mo-
rale publique. L'histoire de tous les peuples

oui ont combattu pour leur liberté abonde

de traits de dévouement , de courage et de

désintéressement , et celle de la guerre d'Ame*

rique en est riche. La transmission des noms
de ceux qui ont honoré la révolution améri-

caine , non pas seulement dans les premières

fonctions , mais aussi dans les postes infé-

rieurs , et jusques dans les rangs des batail-

lons , est un devoir sacré des gouvernemens

,

et il ne peut se remplir sûrement que par

l'enseignement dans les écoles publiques. Crain-

drait-on que ce genre d'instruction n'eût l'ef-

fet d'éterniser l'antipathie ou la préférence

de la nation américaine pour telle ou telle

nation européenne ? Non ; elle ne fe-

rait que prolonger les souvenirs de la con-

quête de la liberté , et ces souvenirs sont l'ap-

panage de la jeunesse et des siècles futurs.

Ils sont l'histoire des États-Unis ; leurs citoyens

ne peuvent négliger de se rendre familiers

ces grands événemens sans avoir le tort
,

et je dirai plus , la honte d'ignoret ce qu'il est

le plus du devoir de tout homme appartenant

à un peuple libre de connaître. Mais ces souve-



( i4a )

tiîrs ne leè engageront dans tucune démar-

che contraire aux devoirs d'une politique mo-

rale et sage ; ils les confirmeront dans la

ferme résolution de se tenir à jamais indé^

pendans d^aucune nation étrangère ; et ils

laisseront dans les âmes américaines des im-

pressions de satisfaction et de fierté ,
qui

,

quand elles sont unies à une morale saine

et éclairée , sont les germes des vertus pri-

vées et publiques.

J*ai eu occasion, dans le cours de mon
journal , de parler des sociétés savantes. Elles

sont assez multipliées en Amérique ; mais

comme je Tai dit , elles n*ont pas la direction

qui pourrait leur donner le degré d'utilité dont

elles seraient susceptibles , et dont l'Amérique

aurait tant besoin. Elles sont même peu as-

siduement fréquentées par leurs membres
,

et cet inconvénient tient à la même cause

,

à l'occupation constante d'un intérêt plus

cher ,
qui ne laisse point de loisir pour au-

cune autre. Quelques sociétés de médecine

,

aussi établies en Amérique , sont plus suivies

,

et font des observations , moins assidues peut-

être, moins complettes qu'il ne serait à désirer,

mais elles en font. La société de médecine de

New-Yorck parait être celle qui s'occupe avec

plus de suite de la propagation des connais-
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sancés analogues à son institution. Depuis peu
de tems, cette société publie tous les mois
une sorte de journal rempli de morceaux utiles

et intéressans.

D*ailIeurS| il ne s*imprinie en amérique aucun
journal utile, aucun ouvrage périodique de

quelqu'importance. On en a publié un pendant

quatre années à Philadelphie, sous le nom d'^-

^éricain'Muséum^yrsLiment intéressant parla

nature des pièces qu'il contenait en politique ,

en littérature , en bons extraits d'ouvrages an-

glais , en comptes rendus des principaux résul-

tats du commerce de la navigation , et de lad"

ministration des États-Unis. Ce journal a cessé

de paraître en 1792 ,
parce que les souscrip-

tions ont cessé d'être assez abondantes pour

dédommager l'éditeur de ses fraix. C'était cer-

tainement pour l'Amériqueun des ouvrages les

plus intéressans à Aoutenir ; mais la lecture

est jusqu'ici l'occupation de peu d'Américains,

et celle des pamphlets politiques ou plutôt

des pamphlets de partis est la seule à laquelle

se livre le plus grand nombre d'entr'eux. Aussi

quand il y a dans les villes et même dans

les villages des États-Unis , plus d'imprimeries

en proportion que dans aucune ville d'Europe ,

les presses n'y sont employées que pour quel-

ques livres de religion
,
quelques sermons, quel-
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,
quelques dictionnaires

géographiques, les réimpressions de quelques

ouvrages anglais, et sur- tout beaucoup de

gazettes. Plusieurs ouvrages de mérite doivent

cependant le jour à l'Amérique , tels que l'his-

toire de la révolution des États-Unis et celle

de la Caroline du Sud
,
par le docteur Ram*

say de Gharles-town ; les histoires de certains

États, parmi lesquelles celle du Nev»r-Hamp-

shire par le docteur Belknap de Boston tient

un rang distingué; l'Encyclopédie américaine,

qui
,
quoiqu'extraite en partie de l'Encyclopé-

die anglaise , a un grand nombre d'articles

originaux , et est un ouvrage d'une grande

utilité; enfin quelques autres traités généraux

ou particuliers sur les Et a (s- Unis ^ et plusieurs

sans doute encore, auxquels, en ne les nom-

mant pas, je ne prétends pas donner l'exclu-

sion, mais que je ne connais point, ou qui,

peut-être sont sortis de ma mémoire. Si je ne

comprends pas dans cette liste la défense des

constitutions américaines par John-Adams , les

noies sur la Virginie par M. Jefferson , hi

lettres du général Washington pendant la

guerre, c'est que je ne parle que de l'emploi

des presses américaines , et que ces ouvrages

célèbres ont étc originairement imprimés en

Angleterre.
. -. -

Les
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Les gazettes, quelques multipliées quelles

soient en Amérique, n*y suppl«*ent pns au dé-

faut des journaux. Peu d'articles étrangers

à la politique du moment y trouvent place ;

elles ne sont à vrai dire, au moins dans les

grandes villes, que le champ-clos où les par-

tis s'attaquent, et trop souvent s'invectivent;

et comme il arrive toujours
,
quand les partis

sont à un certain point d'exaltation , les plus

venimeuses sont celles qui trouvent le plus

de souscripteurs , même souvent parmi \^%

hommes qui les blâment.

Dans les dibats du congrès on entend

souvent des discours pleins de raison , tirés

du f -nds des choses, et remarquables par une

bonne logique
;
peu d'hommes même y par-

lent des matières dont ils ne sont pas mailres.

On dit aussi , et je ne suis pas en état d'en

juger
,
que tous s'expriment dans le meil-

leur langage. Mais la prolixité est un peu le

défaut commun des orateurs américains
,
qui

,

comme les écrivains de ce nouveau monde

,

ne veulent rien laisser deviner à l'intelligence

de leurs «luditeurs , ni de leurs lecteurs.

Le vice le plus commun de la clause infé-

rieure du peuple américain est l'ivrognerie.

L'usage qu'il fait des liqueurs spiritueuses ^^

,

préféré à celui de la bière , du cidre et du

Tome VIIL K
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vin , aide beaucoup cette disposition. D'ailleurs

il se commet , sans aucun doute , moins de
' crimes en Amérique que parmi une égale po-

pulation en Europe ; et la cause s'en trouve

dans l'aisance du peuple , la première source

de moralité des nations. Les assassinats n'y

sont pas inconnus , mais ils sont rares ; et les

volSf dans les campagnes sur-tout, n y sont pas

fréquens
,
quoique les propriétés n'ayent point

d'autre sauve-garde que la confiance publique.

Ils sont comme en Europe plus fréquens dans

les villes, et par la même raison.

Un crime assez commun et qui le devient

chaque année davantage , est la contrefac-

tion des billets de banque. C'en est un toujours

assez multiplié dans les pays dont la mon-

naie courante est de cette espèce; c*est aussi

sans doute le plus dangereux pour la confiance

publique. Aussi trouvo-t-on en Amérique des

hommes humains d'ailleurs ,
qui voudraient

que la mort fut prononcée contre les crimi-

nels qui sont jugés coupables de contrefac-

tion. IVIais indépendamment de toute considé-

ration sur la convenance , et même le droit

,

d'infliger la peine de mort , il y a dans cette

opinion plu^i de ressentiment politique que

de justice exacte. Des loix sévères et rigou-

l'euseznent exécutées qui s'opposeraient à

villes

et cert(

rendre

exercée
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ce que les transactions de mauvaise foi ne
devinssent pas souvent le principe d'une for-

tune grande et assurée , et qui influeraient

assez sur les mœurs pour 6ter à la fortune

le privilège de la considération , diminue-

raient plus certainement le nombre de ces

crimes que l'effroi de la mort , dont l'expé*

rience prouve à cet égard le peu d'effet.

Si j'ai été sévèrement exact , en présentant

l'excessive avidité de fortune comme un des

caractères communs au peuple américain , et

sur -tout aux habitans des villes, je ne se-

rai pas moins exactement vrai en ajoutant

que cette disposition ne les conduit pas à l'a-

varice. Sans être prodigues , sans oublier l'in-

térêt de leurs familles , ils savent dépenser, sou-

vent même avec ostentation , et ne se refu-

sent pas à soulager l'infortuné
,
quand l'oc-

casion leur en est offerte. Les incendies de

Savannah , et de Charles-town , les malheurs

qu'ont occasionnés les maladies désastreuses

de Philadelphie et de New-Yorck , etc. , etc.

ont été soulagés par des souscriptions abon-

dantes des citoyens de presque toutes les

villes d'Amérique qui n'avaient pas souffert;

et certes , il est du devoir d'un Français de

rendre hommage à cette générosité qui sest

exercée si libéralement «ur les colons Infor*
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tunés des lies françaises
, que rînceniiîe et la

menace de la mort ont jettes dépourvus de

ressources sur les rivages américains. Quelque

peine soigneuse que faie prise pour me procu-

rer des d(^tails sur Tëtendue des secours donnés

par presque toutes les villes américaines à ces

infortunés , je n'ai pu les obtenir qu'en petite

partie , et je les ai consignés aux articles des

villes où j*ai pu les recueillir
,
j'eusse aimé

à pouvoir en présenter l'état à la reconnais-

sance de mes concitoyens. Je ne doute pas

qu'il n'eut montré un total de plus de cent

mille dollars, et je ne comprends point dans

cette somme les secours multipliés donnés

d'individu à individu , et offerts avec sincérité

,

délicatesse , sensibilité pour le malheur, j'ajou-

terai même avec ikffection fraternelle. Les be-

soins de ces colons français expatriés, dépouil-

lés par la barbarie , ont été plutôt sentis y

plutôt secourus dans les villes des États-Unis

où abordaient ces malheureuses victimes
,

qu'exprimés par eux ; et ces secours n'ont

giières eu d'autre terme que les besoins
;

ils durent encore dans quelques villes , et du-

rent depuis quatre ans. Je connais des exem-

ples de familles entières admises pendant deux

ans à partager l'intimité et l'aisance des fa-

milles américaines; J'en connais à qui des
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maisons ont été prêtées , dont les dépenses

ont été défrayées , et qui recevraient encore

la même hospitalité si elles ne s'étaient pas

elles-mêmes refusées à en proilter plus long-

tenis. Je connais des maitres de pensions amé-

ricaines qui instruits que leurs hôt^ 'français

quittaient leur maison
, parce que les modiques

sommes qu'ils avaient pu sauver dans leur

fuite ) ne pouvaient plus sufiire à cette dé-

pense y les ont si cordialement sollicités de

rester avec eux comme leurs amis
,
qu ils ont

forcé leur délicatesse à se soui ettre à ce

bienfait. Je connais des Franr^ais qui ayant à

parcourir de grandes distances pour arriver au

port d'où ils espéraient se rendre dans notre

patrie , ont été eux et leurs familles nourris

et logés gratuitement parce qu'ils étaient Fran-

çais , et Français malheureux. Les exemples

de pareils traits abondent , et certes la réu-

nion de ces faits est grandement honorable

pour la nation et les individus auxquels ils

appartiennent.

La liberté de conscience est entière pour

les simples particuliers dans tous les États-

Unis d'Amérique. Aussi à peu -pré-» toutes

les religions connues en Europe y ont-elles des

sectaires. Mais il est quelques États où la

constltuiion cxi^^e de tout citoyen euiraiàt

K 5
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en fonction législative ou executive le sennent

r qu'il croit en un seul Dieu , aux punitions

)) et récompenses de l'autre vie , dans la sain-

n tetë de l'ancien et du nouveau testament

,

>i et qu'il professe la religion protestante. » En
tout, à quelques individus, et aussi à quel*

ques sociétés prés , la religion est un des

articles qui occupe le moins le peuple améri-

cain , et l'on assure que dans les États où le

presbytérisme a conservé le plus d'apparence

d'influence et de rigidité , il ne l'exerce gé-

néralement que par et pour la forme.

Jl y aussi dans presque toutes les villes de

l'Amérique , ou au moins dans les principales

villes des États-Unis , des sociétés d'agricul-

ture , des sociétés pour l'encouragement des

arts
,
pour la formation ou l'entretien de bi-

bliothèques publiques ; à l'exception de ces

dernières ,
peu d'entr'elles atteignent au but

qu'elles se proposent , et peu ont peut - étr^

la possibilité de l'atteindre dans la situât*^n

actuelle de l'Amérique. Mais les prix qu'elles

donnent, les petites brochures qu'^jiles impri-

ment , sont le fruit de souscr'ptions volontai-

res, auxquelles les habite;is aisés des États-

Unis se refusent toujo^^rs moins quand le bien

public en est l'obiri, qu'à y consacrer quel-

ques momens de leur tems. ...
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Il est aussi un assez grand nombre de so-

ciétés bienfaisantes. Les unes sont des sociétés

niarines, dont le but est dans quelques villes

d'assurer la subsistance des fentmes et des en-

Tans des capitaines , Ou maîtres , morts à la mer ;

ou d'assurer des secours aux équipages de tout

vaisseau naufragé sur les côtes. D'autres sont

des sociétés pour secourir les immigrans , c'est-

à dire pour assister d'avis et de secours les

étrangers arrivant d'Europe dans l'intention dé

s'établir en Amérique. Dautreë souscrivent

pour entretenir des hôpitaux ou des écoles
,

ou pour opérer des distributions dô remèdes;

d'autres se consacrent à l'amélioration du sort

des prisonniers; d'autres à la civilisation des

Indiens ; d'autres enfin se réunissent pour ac-

célérer en Amérique l'époque de la destruc-

tion de l'esclavage. Dans ces différentes so-

ciétés bienfaisantes, composées d'hommes de

toutes les classes , de toutes les profesisioiis

et de toutes les religioris, il n'y en a point où

il ne se trouve des Quakers; il en est beaucoup

dont ils sont les agens ; il en est dont ils sont

les promoteurà , et presque les seuls mem-
bres : telles sont celles qui ont l'atfranchis-

sement des nègres pour objet.

Sans être, pour cela , enthousiaste exagéré

des Quakers, ilest impossible de ne pas rcmar-

3'ume rill • * K 4
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quer que par -tout où il y a du bien à faire k

rhumanitë, non-seulement ils se trouvent, mais

ils se présentent. Ils sont peut-être , comme
on les en accuse , autant occupés de leur fortune

que les hommea qui n'appartiennent pas ù

leur société ; mais o'il en est ainsi , cette oc-

cupation ne les empêche pas de se livrer à

tous les emplois * à tous les ^oins de bienveil-

lance et de bienfaisance. Leur doctrine , leurs

principes , leurs loix leur prescrivent rigou-

reusement ce devoir ; l'inspection toujours

éveillée de l«ur société les y maintient. Et

quand il y aurait quelques hypocrites parmi

eux , ce qu'il est indécent de supposer , cette

prétendue hypocrisie qui serait un vice pour

les individus qu'elle déterminerait, devrait

encore être respectée ,
puisque le bien qui

en résulterait la ferait tourner à Tavantage pu-

blic ; elle ferait même ainsi l'éloge de leur so-

ciété. Sans doute il doit, dans le grand nombre

de membres de cette communion , se trouver

aussi des hommes mauvais ; mais ils ne

pourraient pas l'être avec une grande publi-

cité sans en être exclus. Si l'on compte quel-

ques Quakers parmi les citoyens américains

que des spéculations fausses, ou trop hasar-

dées , ont entraînés à des procédés que la

délicatesse et l'équité condamnent , il en est
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Lien peu ; et la quantité des Quakers întë'>

ressés dans le commerce, est presque égale

à celle des hommes dont ebt composée leur

société entière. Leurs mœurs privées sont régu-

lières
,
pures , et le luxe de ceux qui s'y

livrent le plus est bien peu au-dessus de l'ai-

sance et de la commodité de la vie. Jamais

Its tribunaux de justice ne sont occupés du

jugement de leurs dii'férens entre eux , et la

proportion des procès avec d'autres citoyens

où les Quakers sont parties est petite en com-

paraison de leur multitude et de leurs proprié-

tés. Soumis aux loix des pays quils habitent,

aucun État
,
quelque constitution qu'il ait , n a

des sujets moins turbulens et plus fidèles.

Leurs vœux pour raffranchissement des

esclaves , et leurs efforts pour en hâter

l'époque , leur a donné des ennemis violens

et irréconciliables dans toutes les parties du
Monde. Il se peut que le zèle exalté de

quelques-uns , les ait entraînés hors des bornes

de la juste convenance , et sur-tout de la pru-

dence réfléchie ; et ceux-là sont sans doute

blâmables. Mais ont-ils jamais été même ac-

cusés d'avoir excité les nègres à la rébellion ?

C'est en plaidant , en pétitionnant pour eux,

comme êtres malheureux et comme hommes ;

c'est en s'élevant contre l'esclavage
,
qu'ils s«



sont montres leurs amis ; ils ne sont pas I'e$

premiers hommes , à qui le désir de dissiper

des erreurs et de procurer le redressement

des torts, ait valu des haines et même des

persécutions;

La question de l'esclavage des nègres est

peut être délicate à traiter à une époque où

tant de crimes , tant d'atrocités inouies , ont

été commis sous le prétexte de leur affran-

chissement ; où tant de malheurs , sinon irrémé-

diables, au moins difficiles à réparer , en sont

résultés pour l'État, pour les propriétaires,

et pour les nègres eux-mêmes. Cette question

est d'ailleurs hors de mon sujet actuel. IVlais

les Quakers n'ont contribué pour rien à ces

malheurs. Et leur dévouement à la cause du

rhumanité souffrante , les honore dans leurs

réclamations répétées en faveur des nègres
;

dans leur vigilance, comme citoyens, à l'exécu-

tion des loix qui sont favorables à cette classe

d'hommes : de même qu'il leur est honorable

dans les soins ininterrompus qu'ils donnent

anx hôpitaux , aux prisons ; dans les dangers

fiti::quels ils s'exposent d'éprouver l'épidémie

tant redoutée de la fièvre jaune , dès qu'elle

parait; et dans tous les cas où ils peuvent 1c

déployer. C'est comme citoyens que je ks

considère , sans m'occuper ni de leurs dogme$>
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ni de leurs règles , ni de Taustérlté de leurK

formes ; et comme tels
,

je crois qu'une na^

tion qui aurait réellement à cœur le bien de

l'humanité, ne pourrait en avoir de meilleurs

,

ni de plus utiles.

Les ouvriers des classes inférieures , jusqu*à

ceux qui travaillent dans les ports , me sem-

blent en Amérique moins rustres
,
que géné-

ralement ils ne le sont dans lanciefi monde.

La raison en est sans doute qu'ils sont traités

plus civilement , et considérés par ceux qui

les emploient comme des hommes libres avec

lesquels on fait un marché, plutôt que comme
des manœuvres qu'on fait travailler. Ils sont

,

ainsi que les ouvriers de toutes les classes , à

la ville et dans les campagnes, payés beau-

coup plus cher qu'en Europe, aussi vivent-

ils bien. Il n'y a point de famille ,
qui , môme

dans la plus misérable hutte d'écorce au fond

des bois , ne mange de la viande deux fois

au moins par jour , qui ne prenne du thé

,

du café , du chocolat , et pas une qui boive

de l'eau pure , le vœu de la poule au pot

se trouve plus qu'accompli en Amérique. Le

boutiquier , l'artisan
, y v>t aussi beaucoup

mieux qu'en Europe , et la table d'une famille

aisée et vivant de ses rentes , n'est pas mieux

servie en France et en Angleterre
,
que beau»
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coup de celles des tailleurs, des perruquiers

,

etc. f de Philadelphie , de New-Yorck , ou de

toutes les autres grandes villes d'Amérique.

Quoiqu'il n'y ait dans les États-Unis aucune

distinction reconnue par la loi , la fortune et

la nature des professions forment des classes

prononcées. Les négocians , les hommes de

loi , les propriétaires de terres qui ne cultivent

pas eux-mêmes (et le nombre , qui en est

petit depuis l'État de Delaware jusques dans

le Nord , en est grand dans les États du Sud

}

les médecms , les ministres de Téglise , for-

ment à peu-près la première classe. Les mar-

chands moins riches , les fermiers , les arti-

sans
y
peuvent être compris dans la seconde

;

et la troisième est composée des ouvriers qui

se louent à la journée , au mois , etc.

Dans les bals , les concerts , Its amuse-

mens publics , ces classes ne se mêlent pas;

et cependant, à l'exception peut-être de l'ou-

vrier du port , et du matelot commun , tout

le monde en Amérique s'appelle , et est appelé

,

gentleman ; un peu de fortune acquise fiiit

prendre ce titre à ceux-ci , comme elle reporre

les hommes d'une classe à une autre. On se

tromperait fortement si l'on pensait que les

mœurs républicaines , dans quelque genre que

ce soit, prévalent en Amérique.
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L'Amërlcaîn blanc
,
par une Eertë que Ton

ne peut blâmer , et qui tient autant à 1 emploi

commun des nègres pour le service
,
qu'à leur

propre aisance y a horreur et honte de l'état

de domesticité ; aus5i ne compterait-on peut-

être pas dans toute l'étendue des États Unis
,

vingt Américains nés qui soient domestiques ,

c'est-à-dire , servant dans les maisons. Quel-

ques Allemands ou Irlandais arrivant pauvres

d'Europe , et des nègres ou des muU\tres ,

voilà la classe des domestiques en Amérique
;

et dès que les premiers ont pu amasser quel-

qu'argent , ils quittent cet état , vu avec une

sorte de mépris , et s'établissent ou sur dos

terres qu'ils défrichent , ou dans un petit com*

merce ; enfin , ils se rendent indépendans

d'un maître. On peut concevoir, d'après cela,

que les bons domestiques ne se trouvent pas

facilement en Amérique.

Le préjugé qui fciit répugner avec tant de

violence les Hommes Américains à l'état de

domesticité , n'agit pas de même pour les

femmes ; rien n'est plus commun que de voir

des filles appartenant à des familles aisées et

honnêtes , se faire servantes pendant les pre-

mières années de leur jeunesse. C'est un parti

même auquel leurs parens les engagent , et

^ui ne choque aucune idée. J'ai ouï dire à



( i58 )!

M. de Faubonne , ( Français , jadis capîtaîne

au régiment d'Auvergne , et à qui la fierté de

l'indépendance a fait embrasser le métier de

jardinier pour soutenir sa famille
, quoiqu'âgé

de quarante-six ans ) qu'il avait eu à son ser-

vice , et comme simple servante , la nièce du

maire de la ville de New-Yorck , iilie extrê-

mement bien élevée et honnête , et les exem-

ples pareils sont communs.

Dans un pays qui a long-tems appartenu à

l'Angleterre , dont les relations les plus mul-

tipliées sont encore aujourd'hui avec l'Angle-

terre , dont le commerce se fait presqu'uni-

quement avec l'Angleterre , les mœurs doivent

tenir beaucoup de celles de l'Angleterre. Aussi

lesmœurs Américaines, particulièrement celles

relatives à la manière de vivre , sont elles

les mœurs anglaises , les mœurs des provinces

d'Angleterre. £n fait d'habillement , ce sont

les modes anglaises , aussi fidèlement copiées

que l'envoi des marchandises d'Angleterre,

et la tradition des tailleurs et des marchands

de mode peuvent le permettre. Les distribu-

tions des maisons sont comme celles d'Angle-

terre , les ameublement sont anglais , les voi-

tures de ville , sur-tout , sont anglaises , ou

dans le goût anglais , et ce n'est pas un netit

mérite parmi le monde à la mode
,
que d'avoir
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lin carosse récemment arrivé de Londres , et

du plus nouveau goût.

La cuisine est anglaise , et comme en An-
gleterre , après des dîners assez courts , les

dames se retirent , et font place à une longue

boisson de vin
,

plaisir le plus saillant «le la

journée , et qu il est par conséquent naturel

de prolonger autant qu'il est possible.

De grands dîners , de nombreuses assemblées

de thé , invitées long-tems à l'avance , et point

de sociétés. Aussi ces thés sont-ils un grand

amusement pour les dames sur-tout. Les spec-

tacles , les bals sont fort courus. On comprend

que ces différentes espèces de dissipation n'ap-

partiennent qu'aux villes , et particulièrement

aux grandes villes. Le luxe y est très-animé
,

sur-tout à NeW'Yorck et à Philadelphie , et

il y fait annuellement des progrés effrayans ,

mais faciles à concevoir
,
puisque le luxe est

la représentation plus ou moins vraie de la

richesse , et que la richesse y est la seule

distinction.

Il est quelques personnes qui surpassent en

luxe, le luxe déjà trop considérable des autres.

Ils choquent les mœurs du pays , on s*en

moque , mais on court après elles ; et la con-

sidération des somptueux et fréquens dîners ,

fest aussi grande dans le nouveau monde que
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dans l'ancien ; souvent même elle n*est pas sans

utilité. On a vu cette considération porter à

la place de président temporaire du sénat des

États-Unis y un homme dont aucuns de ceux

qui l'y ont élu , et aucun autre , ne prisaient

ni les talens, ni les qualit<^s, ni le caractère

,

mais chez qui l'on dînait très-bien.

Dans les autres villes , et sur^tout dans l'in-

térieur des États, le luxe est beaucoup moins

grand, mais il augmente toujours, et souvent

hors de proportion avec la richesse.

Par-tout les femmes ont au premier degré

les vertus domestiques; et de même que par-

tout ailleurs, elles ont plus de douceur, plus de

bonté, au moins autant de courage , mais sur-

tout plus de sensibilité que les hommes. Bonnes

femmes, bonnes mères, c'est sur leurs maris et

sur leurs enfîins qu'elles portent uniquement

cette sensibilité, comme elles portent vers leur

ménpge tous leurs soins et toute leur occupa-

tion. Destinées par les mœurs du pays à cetlô

vie domestique, leur éducation dans le rapport

de Tinslruction est trop négligée. Elles sont

aimables par leurs qualités et leur esprit na-

turel, mais peu d'entr'elles le sont par auc»in

acquis. Ce qu'on appelle vertu pour les femmes

est la vertu de toutes ; et si dans les États-

Unis la malice jeite des doutes sur la con-

duire
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duite d'une vingtaine , il n'y en a sûrement pas

dix qui puissent étro accusées avec justice »

et le reste de la société les traite avec rigueur.

J'ai entendu quelques inari» se plaindre que

l'exigeance de leurs femmes leur faisait payer

un peu cher cette irréprochable vertu. Mais

où, dan^ ce monde, le mal ne se trouve-t-ii

pas à coié du bien ?

Les jetines filles jouissent ici d'une liberté

qjii, dans les mœurs françaises, paraîtrait dé»

sordonnée ; elles sortent seules , se promènent

avTc les jeunes gens, se séparent avec eux

du resto de la compagnie dans les grandes

assemblées ; enfm elles jouissent de la liberté

qu'ont en France les fomincs mariées, et que

les ftiuimcs mariées ne prennent pas ici. IVlais

elles sont loin d'en mésuser ; elles cherchent

à plaire, elles désirent toutes trouver un mari

et savt'iit qu'elles no tiouveiaient pas ce mari,

si leur conduite émit atta(jiiée. Quelquefois

tiles sont abusées par dos hommes qui les

trompent, mais alors elles n'ajouteni j>as au

malheur d'avoir aus^i cruellement engagé leur

cœur, le regret que pounaieut leur donner

quelques remords. Dès qu'elles trouvent un
mari, elles l'aiment parce qu'il est leur mari,

parce qu'elles n'ont pas l'i
J

'e de pouvoir faire

autrement; elles l'aiment d'habitude, et par

Tome FUI, L
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une espèce de religion d'état, qui ne se dë^

ment jamais.

Je ne sais pas s'il y a beaucoup de mau-*

lirais ménages en Amérique ; mais aucun ne

parait tel, quoique tous à la vérité ne portent

pas Vimage du bonheur le plus désirable. Dans

les classes inférieures de la société , où les

mœurs des femmes sont aussi exemptes de

reproche que dans les classes plus élevées ,

on assure que celles des iil'es sont plus faciles.

Cependant , d'après tout ce que j*ai pu re-

cueillir , c est encore l'illusion d*un mariage,

qu'elles croyent décidé , qui les engage à se

compromettre au-delà de ce qu'elles feraient

sans cette fausse espérance. Le tort en est

donc entièrement aux hommes qui les trom-

pent, sans qu'il [)uisse être juste d'accuser de

libertinage celles qui n ont pas la prudence

de s*en garantir.

Il exisrait jadis dans la Nouvelle-Angleterre,

et particulièrement dans le Connecticut , un

usage, que j'ai vu, différentes rt:!lalions da

vovages en Amérique, attribuer aux mauvaises

mœurs; mai>qui, je l'avouerai, diit-on m ac-

cuser d'ineptie, ne ma jamais paru, au con-

traire, que l'effet des mœurs les plus pures et

les plus innocentes, Un voyageur, un ami arri-

vait dans une maison, et les Uis de la famiiio
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étaient occupt^s. On le mettait coucher avec la

Famille , avec les garçons quand il y en avait

,

avec les filles quand il n y avait pas de gar*

çons. On conroit qu'il est plus facile à des

Européens de faire , sur cet usage , de jolis

contes y et d'en tirer des conséquences gail->

lardes
,
que de Texaminer dans la àiir nlicité

,

dans la bienfaisance de son intention.

L'hospitalité ,
parmi ce peuple nouveau

,

était une des vertus le plus regardée comme,
un devoir, et la plus religieusement observi'e.

jLes maisons étaient aussi rares que petites. Un
voyageur à qui l'entrée de Tune aurait été re-

fusée à la fin de s!r journée , n'eut pu trouver

proCiininement un autre gîte ; des mœurs aussi

hospitalières ne peuvent pas sallier avec la

deliance ; et lidée du désordre n'entrait pas

plus dans la tête des patens , que dans celle

des filles , et de fhôte admis à l'hospitalité
;

aussi ne remarquait-on point qu'il en arrivât

d'inconvénient. Quelque partie de vêtement

conservée, était plutôt un hommage rendu à

la différence des sexes, qu'un moyen tles cu-

rité cru nécessaire ; et \t lendemain le voya-

geur repartait
,
pour trouver tjiicore le soiP un

f^îte lios})italier. Cet usage , ronim sous ]o nom
de bondchii^^e , a cessé a mv:siiie que K's mai-

sons sont devenues plus grandes , les routes

L ;4
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plus IVéquentëes , les tavernes établies ; maïs

le jour où l'id e de la pudeur est entrée pour

«|ii(.I«]iio cJiose dans coite irfonne , les mœurs
avaien:

,
par cela même, perdu de leur inno-

cence.

J'ai entendu dire h des hommes qui avaient

ijté admis à ctttti e pt;ce d'hospitalité, et dont

les muctîrs néiaient assurément pas scrupu-

lenses , <pio !a plus légère tentative
,
qu'ils

nvaiont Faite pour anuser de cette n'ception

,

r.v.Jît été accueillie avec de violeni' rcponssc-

jueiis, et huir avait valu quohpieibis d'être

cliajsés du lit
,
quoiqucfois même de la mai-

son ; et aucun ne m'a dit en avoir tiré jamais

r.ivantai^o , ipiu leur délicatesse ne les avait

pas enj|!éclii'i de désirer , et ne les aurait pas

caip<'uJjért d avouer.

rrobabletueni , sans doute , il a pu exister

des exemples con'riiires ; mais alors ce na

été* que par exciption , < t par une exception

tro[)raîft, pour avoir autorisé les voyageurs

écrivains à .s'égayer sur cet \\bi\ç,e
,
qui , e.i

c onsidérant l'époque où il avait lieu , et l'iu-

tentioii qui l'avait établi , l'ait l'éloge des

mœurs «lu pays , et des tems eu il était prati-

qué. Quoi qu'il en scit , il n'existe plus de-

puis lon^-tcms ; ainsi il n'y a pas plus de vé-

rité dans le rapport des < crivains qui le pré-
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Bernent comme existant
,
que de justesse et de

bontô dans le«ir jugement ,
quand ils en atta-

quent la moraîit'? , ou en ddnaluront l'in-

tention.

Maià ce qui existe encore , et co rpii doit

choquer les niaMirs europ^Vjnnes , c'<'Si d'être

admis h couclier sur des inatelals , sur des

couvertures, dans les mêmes climnbres où

le mari et la funime sont coucîiés dans leur

lit, et les enfans de la famille, f»arçons et

filles , couchent dans Ift leur Cost encore la

rareté des maisons , et leur cxiguitô rt^duiie

généralement à une chambre
,

qui nécessite

cette pratique da*i9 les parties peu habitées

des États Unis , où elle n lieu, .le me suis

trouvé plus d'une fois dans pnreil gîte , ou

seul voyageur, ou avec de-* compagnons de

voyage, ou avec d'autrei voyageurs, qui m'é-

taient étran>n[ers : les chambres sont très-

petites, et souvent on $e trouve couché contre

le lit de jeunes et jolies fdles , dont la sim-

j)îicité n'est pas assez effarourh»'e pour îieu

changer à leur toilette ordinaire de nuit. Si

l'étraniier ainsi héhersié a son somtneil retardé

ou interrompu par des id<'<ts «pp^rtenrini \

ime situation qni lui est si peu commune . ce

n'est ni la faute ni l'intention de ùCs liAtcs

simples e( bons.

L j
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Quant aux grandes villes , et ptus partîcu'*

lièrein(;nt aux villes de commeicn, les moyens

de libertinn^e y sont peut-être plus multipliés

qu'en Europe , et j entencis ni< nie dire tjue

beaucoup de maris fout usage de ca'-s uioyeus.

Comme en Europe , la pauvreté ot îa vanité

de la parure sont le motif déterminant, qui

dans les grandes villes d'Amérique font prendre

à plusieurs iilles le parti du libertiuagu ; et

parmi les femmes mariées , celles que fabseuce

trop prolougée , et l'imprévoyance de leur»

maris , laissent sans subsistance adsurée , parti-

culièrement les femmes des gens de mer, ^ont

sinon absolument les seules , au moins celles

qui sont le plus souvent accusées de faire ce^

calcul.

Je dois ajoufer encore que l'état des filles

qui habitent le^ maison* de débauche, cjit vu

par le bas peuple d'Amérique , avec des [ré-

ventions moins fortes qu'en Europe , et n'est

presque pas reijardé autrement que tout autre

métier; rex(împle n'est i)oint rare de cette

espèce do filles, qui en sortant de tes lieux ^

trouvent à se placer servantes , ou même à

se marier , et font de bonnes domestiquer ,

ou des teinuio.s honnêtes. La police municipale

forme les veux sur ces sortes de maisons ;

mais si dus voisina scî plaigtieat do quelque
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scandale extt'rleiir , elles sont à Tlnstant fer-

iricres, et les habitantes conduites à la maison

de truvail. .».,

On se marie jeune en Amérique , sur-tout

dans lescampagnes. Le besoin qu'ont les jeunes

gens , qui généralement s'établissent de bonne

heiir.> , soit dans de nouvelles terres , soit dans

une prol'e^sion quelconque , d'une femme
pour les aitier dans leurs trafaux, y ajoute,

pour ces mariages prompts , un motif puissant

à celui de la pureté des mœurs.

Dans les villes , les mariages sont moins

frcquens et moins hâtifs, sur-tout depuis que

l'introduction du luxe rend la fortune acquise

plus nécessaire ; et les jeunes gens n'y sentent

guéres le besoin d'aimer avec le projet de

mariage
, que quand ils ont déjà satisfait , ou

sont dans la voie de satisfaire le besoin plus

impérieux de gagner de l'argent.

Mais quelque bons que puissent être les

ménages , la femme qui meurt est prompte-

ment remplacée par une autre. Dans les

campagnes , elle est , comme en Europe »

une amie nécessaire aux travaux , elle est

lame du m<na'(î. Dans les villes, elle l'est

encore. Eilâ est , pour l'homme occupé

d'affaires , et tout le mondo l'est en Amé-
rique y une ressource indispen^ablô pour les
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Soins domesiîqiKis ; elîe est une compagne
nssidue , une société qui so. retrouve toujours

clans un pays où il n'y en a pas d'autres que

celle de la famille, et où les onfans quiuont

promptement la maison paternelle.

A l'esquisse que je viens de présenter des

mœurs des liahitans des États Unis, je pour-

rais réunir quelques traits encore , mais qui

njouteraient peu h la connaissance que j'ni

cherché à donner do leur ensemble; d'ailleurs

je suis pressé de finir cet article qui me
semble déjà bien long.

Un Européen qui en venant dans ce nou-

veau monde apporre le besoin des usages des

flgrémens de celui qu'il quitte; celui sur-rout

qui apporte le besoin de ce que nous appelons

en France le charme de la société
,
que nous

savons si bien apprécier , dont nous savons si

ijicn jouir, qui nous vaut une suite si longue

de momens heurenx, celui là ne trouvera j'as

en Amérique à se satisfaire , et ses souvenirs

jetteront tcujours quelque mélancolie fur sa

vie. Il ne peut pas , si son cœur a besoin

d'amis , espéror encore y trouver la dmi<'enr

d'une amitié constante et dévouée. Les babi-

tans des États-Unis sont jusqu'ici tro[> prédo-

minés par l'occupation des affaires pour que

les attraits d'uoe société suivie puisse les en
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distraire; ils n'ont pas de tems h consncrer S

Tamitië. r

Un tel Européen tlovra encore loiigtems

oublier l'Furope pour vivre tout-à-fait heureux

en Amérique. Mais s'il en peut perdre promp»

tement le .««ouvenir, ou s'il v conduit avec lui

les objets les plus chers de son aiïection , il

mènera en Amérique une vie heureuse et

tranquille, il y iouira du bienfait do la liberté

dans la plus grande étendue qu'il soit possiblo

de la désirer, et de la goûter en aucun pays

policé. Il s*y verra entouré d'un peuple actif

,

aisé , heureux. Chaque jour lui fera obervcr

un nouveau progrès de sa nouvelle patrie. Il

la verra chaque jour l'aire un pas vers la force
,

la grandeur à laquelle cllo est appelée ; vers sa

réelle ind pendiinco
,
qui n't'.^t pour une na«

lion qtio lo r>;,ultat i\co moyens de se àuflire à

elle-niém^!.

L»'ailleurs tout homme qui apportera eiX

Amérique »]ufcl(itTe laltuit , tout ouvrier haljlle»

v.t tout hounne même qiu San.-, talent particu-

lier y apportcira «lu courage et la résolution da

travailler, est sir d'y trouver en peu de tems

les moyens <hi se ren(he iu<lt^pendant , pro-

priétaire , et bieaiôt d'y acqui rir une aisance

honnête.

Il se pourra que l'on accuse de sévûrilé
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({11elqnes-unes des réflexions dont j ai accom-

gné le coni{>teque je rendsdans cette dernière

partie de mon journal , de la constitution , du

gouvernement » des loix , du commerce et

de« mœurs des États-Unis. Que répondre &

ce reproche s'il m'est fait ? J'ai dû dire ce

que je voyais , ce que je pensais. Je n'ai

épargné aucun soin pour connaître la vérité

et pour tenir mon jugement hors de l'influence

de tout préjug.'î , de tout esprit de parti
; j'en

ai la couficiencfi intime. Rien sans doute ne

m'obligeait d'érrireun journal, mais rien ne

pourrait me faire consentir en l'i^crivant à dé-

guiser ou m(^me à affaiblir mes opinions.

Je serai plus probablement encore accusô

d'avoir jugé La politique actuelle du parti

gouvernant eu Amérique avec une partialité

toute française. Je ne me disculperai pas d'un

fort attachement pour mon pays , pour tous

ses intérêts
; je crois ne céder à personne dans

ce sentiment bien général parmi les Fr«:nçais
;

ii est en moi indcpendai ; Ù3 tous les go jver>

nemens que ma nation aurait pu se donner
,

comme de tous les malheurs doni fc^i pu et

dont je pourrait encore être la victime. Mais

jt me serais reproché dem'ètre l.iissé guider

daus mes jugemens par des sentim^'ns dont je

m'honore; j aurais couru ulors le risque de ne pas
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?oir la vérité , et c est la vérité que j'ai cherché

à voir ) et que j'ai voulu écrire. Je pense donc

m'ëtre pré^ervé aussi de l'influence du préjugé

national , et j'espéro que le plus grand nombro

de mes lecteurs en jugeront de môme.

Puisse l'Amérique forte de tous les avantages

dont elle a été coniblc^e j.ar la nature , de ceux

que tant d'heureuses circonstances y ont ajouté^

riche dt-jà de sa propre expérience
, jouir

d'une prospérité durable ! Puisse le peuple

Américain employer sans reldche, pour con-

server sa liberté et son indépendance , la vi-

gilance , la fermeté qui les lui ont si glorieu-

sement acquises ! Aucun de ses citoyens n'en

forme le vœti plus sincèrement que moi. Puis-

sent enfin la France et les Etatii»-LInis resserrer

l'alliance et l'amitié qu'il est d'un si prand in-

térêt pour les deux nations de ne [.>as laisser

affaiblir ! Puisse la générosité et la bonne foi

être les liens qui les resserrent ! £n politique

comme dans la vie privée ce sont les plua

utiles et les plus honorables.

F I N.
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Je joins ici l'exposition rapprochée de la

ressemblance et des différences des constitua

lions des Etats-Unis de l'Amérique septen»

trional^^fy tant de celle de l'Union que de

celles dei différens Etats qui la composent.

Ces tableaux sont la traduction littérale

de ceux qu'a publié l'année dernière M*
yVilliam Sumith, alors membre du congrès

pour la Caroline du Sud , aujourd'hui mi'

nistre des Etats-Unis,



#

ée de la

::onstitU''

f septen-

que de

posent,

îttêrale

ère M,
congrès

hui mi'

-f
H-

\



<
rvHNRsn

E P O Q U E

© A C C E P T A T I O ^.

mmmrmm

INî O MB RjE

m E s B R ANCHES,
MODE

D Election.
r>

J^^ T A T s - u N I s,

'Eti convention le 17 septembre

1787. Mis ea activité le 4 mars

N E W -H A M P S H I RE.

1792.

Deux chambres : sénat et ébambre de repré-

scntans , appelés Congrès. Le premier, treute-deux

membres ; la dernière , cent cinq.

Deux branches : sénat et chambre des représen-

tans , appelés Coitr générale. "Le premier douze
membres , la dernière de ccnt*tingt à cent-trente.

M AS S AC H U SSE TT«.

3 ma«s 1780.

C O N N E c T I c U T.

Ancienne charte coloniale de

Charles II , conservée en son entier:

aux cbangemens près ,
nécessaires

}3our J'adaprer à rindépendancc des

États-Unis.

*%

Deux branches : sénat et chambre des représen-

taus , appelés Coi^r générale. Le premier, trente-

ua membres ; la dernière ^ trois cent cinquante-six.

Rhode-island.
Ancienne cïiarte coloniale de

Charles II.

V £ R M ON T.

4 juillet 1786. Revue depuis.

N E W - Y O R C K.

ao avriLi777.

Ne w- J e r s e y.

3 juillet 177<»- ;

'

P E N S Y î. V A N 1 E.

Deux brwinches : cour générale
;

gouverneur ,

lieutenant-gouverneur et douze assistaus, formant

la chambre haute ou le conseil. Les représentans ou

<.hambre basse consistent eu c^it soixante-dix-neuf

membres.

I-e sénat par les légis-

latures des États ; les re-

présentans par le peuple.

Le peuple.

Le peuple.

Maisles vacances (lu sénat
peuvent être i emplies par le.

sénat; et dans la chambre
des représentans

,
parmi

ceux «^ui - étaient désignés

par les voeux du peuple à

l'élection précédente.

Sén£

toutes

tiers. 1

ans.

Le peuple.

Deux branches: assemblée générale; gouverneur,

député-gouverneur , et dix assi«tans ; représentans
,

soixante-dix membres.

Une branche : représentans des hommes libres :

appelée Asscmùtée générale ; cent quarante - cinq

membres ; mais le gouverneur et le conseil des douze

peuvent suspendre une loi jusqu'à la session suivante.

Deux branches : sénat , vingt-quatre membrf« :

Lieutenant - gouverneur
,

président. Assemblée ,

soixante-dix membres.

Deux branches : conseil législatif, treia/,membres;

assemblée, trente-ntuf membres. /

Deux branches : sénat , vingt-trois membres ; et

chambrjB des représentai!» , »o«ante - dix - neuf

jm^mffm^m mm

Deux branches , appelèel Assemblée générale :

clymbre des représentans

,

Le peuple.

Le peuple.

Goi

gouvei

assista

préser

Coi

Repr«

Le peuple.

Le peuple.

Le peuple.

t,0mt .Mrf^

Sér

quart

L assc

Séil

en si
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D E

C T I O N.

DUREE. I CONDITIONS
ip o u a £ T R £ Membre.

sic

c o N DI

T

I ON S

POUR £TRf£ L E C T

par les légis-

itats ; les re-

par le peuple.

Sénat, six ans. Sortant ] | Ri„at .

peuple.

toutes les deux années par

tiers. IVeprésentans^ deux

ans.

'Une année.

Sénat : être cito}'en depuis neuf ans
n
3o ans d'âge,

eprésentans : être citoyen depuis sept ans
i
a5 ans

'âge. Point de qualification pécuniaire.

peuple.

acancesdu sénat

ei emplies par le,

ans la chambre
ïiitans ,

parmi
étaient dési<;nés

ux du peuple à

écédentc.

Une année.

Hommes libres, possédant un bien-fonds libre

,

ou une i'ortiTtie personnelle.

Pofir les repré^ntafts , les mêmes quel

branche la plus nombreuse des législatures i

peuple.

Gouverneur , déprtté-

gouverueur, et conseil ou

assistons , une année. i\e-

présentans t six mois.

• Sénateurs , bien - fonds libre de 3oo livres , ou

fortune personnelle de 600 livres; habitant depuis

cinq' ans. Représentans, bien-fonds libre de 100 iiv,

,

ou autre propriété de 200 livres.

Vingt-un ans d'âge: , et payant des laxei

Franc-tenancier , 3 livres de revenu , 01

quelconque de Go livrés.

Hommes libres.

peuple.

peuple.

1 peuple.

i peuple.

5 peuple.

jr "J il rii'
- iTiiiiWTT tf^

Conseil , une année, f ;g.^„ ^.^^^ j^ ^^ jj^^^^ ou rente de 40 schelL
Representans, SIX mois.

Une année.

Sénat ,
quatre ans ; un

quart eu sort tous les ans.

L'assemblée, une année.

Une année.

àé* .

Sénnt , quatre ans ; un

quart en sort tous les ans.

Conseiller, 1000 livres en bienS'meubles et im-

meubles. Représentans , 5oo livres idem.

Résidence d'un an dans le district ou comté.

Sénateurs, être citoyen depuis quatre ans et 2S ans

Représentans , une année,
d^^g»- Représentans

, être citoyen depuis trois an. ,

**f -'-
. . _ .,4,.

Sénat , trois ans ; un tiers

en sort tous les ans. Re-

1SêïrafëWr,^7'anTcrSgei"blén libre cTeaoû acres

,

ou fortune de 1000 livres. Représentans, 24 ans
d'âge

; bien libre. Les uns et lès autres , trois ans

Hommes libres , bien - fonds libre de

ou 4*^ livres de fortune.

Hommes libres , bien libre de 40 livres

de 40 schell.

Électeurs du sénat , bien libre de ](

Électeurs des représentans , bien libre de

ou rente de 4o scbell.

-#-

Électeurs , 5o livres en biens-meublcj

meubles.

Vingt-un ans d'âge ; ayant résidé deuk

l'État avant rélection, et pendant ce lemi

taxe de l'État ou du comté, assise au moii

avant l'élection. Lei fils des personnes
.WlimW aillUI|0ipii/i|i ai^i^^Ta nxr d'âge

voter quoique n'ayant pas payé da taxes.

1

^s^ammmm

Résidence depuis «ux ans, et payant tal

aiynoins six mois slant l'élection.

luiis , une amite. eu aepuis trois ans , I avant l'éJection. Les fils APS rif>i'K(iiin<>a iiii.iii;il
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L E C T SU A.

POUVOIRS
PART rC^ i. Z S R S.

OBSE

mêmes que pmnr la

législatures des États.

ivant des taxes.

La chambre des représentans propose lès bills

pour les revenus, et vote lèi accusations. Le sénat

juge les accusations ; il faut deux tiers pour que
i'acéusé soit déclaré coupable. Le sénat appointe

le9 officiers nommés par le président

La chambre des représentans propose les bills

pour lever les revenus , et vote les accusations. Le
sénat les juge.

de revenu , ou un bien
La chambre des représentans émet les bills pour

l'argent ,, et vote , les accusations. Le sénat les

juge.
.

fnds libre de 4^ schell. La législature écoute et juge certaines causea^

accorde des répits et des pardons.

Le g
et l'ora

en outri

Ire de 40 livres , ou rente Les causer nouvelles sont jugées dans les cours

de justice.

Accusations. Pour lever une taxe il faut la pré-

sence des deux tiers des membres.

lien libre de Joo livres.

, bien libre de ao livres
Deux tiers de rassemblée votent une accusation.

Deux tiers du sénat peuvent déclarer convaincu*

Le
sentan

de rév

est ex

Le conseil ne peut préparer ni changer aucun

bilt pour argent.

^ant résidé deuk ans daiis^

pendant ce tems payé une

|é, assise fiil moins six mois

des personnes qualifiées

ks'|Nf^d^ taxes.

Les bills f pôur^jreveauSf doivent prendre naissance

. dans la chambre des représentans. Les accusations

,

par une majorité. des représentans, jugées par le

sénat. La conviction, i^ii deux tiers des membres
présens. Le Jugement xie petit prononcer que la
'^ ^l^o»k tl*. la^-jolana ^j^ X'ingptitudoil'ea poftr

lans , et payant taxes assises

.t
Les bills pour argent , prennent naissance dans

l'assemblée. Accusations par deux tiers des repré-

Le

jamaj

•enta

Ç9U%.

présens. Le iueement nA nPlil* rft«*#^Vl^\V«JkAm :Ma*A 1m
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OBSERf^ATIONS GENERALES.

lose lès bills

ns. Le sénat

potir que
lat appointe

30fe les bills

usations. Le

les bills pour

^e sénat les

tames causea^

dans les cours

Le gouverneur » comme président du conseil ,,

et l'orateur de la chambre , ont chacun une voix

en outre de celle pour départager.

il £fiut lu pré-

me accusauon.

r convaincu*

Le sénat ne doit jamais excéder cent ; les repré-

sentans jamais trois cent. Le gouverneur etleconseil

.de révision peuvent s^j^peitlre une loi. Le clergé

est exclu. \

changer aucun

rendrenaissance

l«s accusations

,

, jugées par le

rs des membres

l

Le sénat ne sera jamais itoins d'un quart, et

jamais plus d'un tiers des représentans. Les repré-

ônoncor'que la 1
'^'^'^^ jamais moins de soixante , et jamais plus de

ùtudqd'cu pptrJ_ <^"^-^

^^^

naissance dans

iers des reprë-

t

V

i

' îl

'" '<;ag;X ^'

jJt—DTQnQncer nue la 1
sentans jamais moin^I^oîxant^^^^Bai^lû^^e
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14 août 1776.

K E N T u K y.
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Virgin i e*

5 juillet 1776.

Caroline du Nord.

12 décembre 1776.

Deux branches , appelées ^Issemblée générale :

sénat , neuf membres ; chambre des représenta;is

,

vingt-un membres.
|

Deux hranches , appelées Assemblée générale :

sénat ,
quinze membres ; cbambr® des délégués

,

quatre-vingt membres.

Deux branches : sénat , onze membres ; chambre

des représentans
,
quarante! membres.

».

\

Deux branches » appelées Assemblée générale :

sénat , vingt-quatre membres; chambre des repré-

sentans, de cent cinq'.iante àcent soixante membres.

Deux branches : sénat et chambre des com-

munes , &^\^^\it&Asscmblétmtnérale. Le premier,

8oixa]ite membres ; la sec<mé , cent vingt.

Caroline du Sud.

3 juin 1790.

Deux branches , appelées Assemblée générale :

sénat, trente-sept membres; diambre des représen-

tans f cent vingt-quatre. ,

GÉORGIE.

Mai 1795.

Deux branches , ap^eUes Assemblée générale :

sénat, vingt trois mpmbrei; chambre des repré-
sentans , cinquante-un.

Tennessee.
6 février 1796.

Tàrbitoire nord -ouest

DE l'OhIO.

iSJoitliit 1787.

~a
Deux branches, a^tpeUêk Assemblée générale:

sénat
,
onze membres

; cLaibre des représentans

,

vinst-deux. i

Le peuple.

Sénat par des électeurs

choisis par le peuple, l-es

délégués par le peuple. Le
sénat remplit les vacances

par scrutin fait dans sa

propre chambre.

Sénat par des électeurs

choisis par le peuple. Les

représent, par le peuple.

Le peuple.

Le peuple.

Le peuple.

Le peuple*

Le gouverneur et les jugeifont la loi.

Le peuple.

Le président et le sénat

des États-Unis nomment
le gouverneur et les juges.

Sénat , ti

en sort toi

présentans

Sénat éli

sans rotat

une année

Sénat ,

(

présentant

Sénat, (

quart sort

Délégués

,

Uni

Sénat ,

(

moitié en

deux ans.

deux ans.

Un

Sénat e

deux ans.

Legcuv
Peut être

E
résident

es juges

tant qu'il

bien.

Tome -VIII» page 172. No/j.
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lus , uiit: aniice.

e.

} électeurs

Buple» les

peuple. Le
s vacances

t dans sa

!S électeurs

leuplc. Les

le peuple.

Sénat ) trois ans ; un tiers

en sort tous les ans. J{q.

présentans , une année.

.

Sénat élu pour cinq ans,

sans rotation. Délégués
t

une année.

pie.

pie.

pie.

iple.

iple.

m^ à*iig«.

su aepuis irois ans »

,t et le sénat

is nomment

et les juges.

,]

Sénat ,
quatre ans. Re-

présentant , une année.

^nàtèafàr;'27 ans dlgelVien libre de aoo acres,

ou fortune de looo livres. Beprésentans , 24 ans

d'âge ; bien libre. Les uns et les autres , trois ans

de résidence.

avant l'élection. Les fils des^poi sonnes quai

'.coninMî ii*Mwr,f^«^ »t pt aa ans d'àg^-^ pe

voter qumqutt n ayénjt paspiiqi^ d* taaw

lUll

Sénateurs , Tésidence de 3 ans; fortune mobiliaire

ou immobiliaire de 1000 livres. Délégués , même
résidence., fortune de 5oo livres.

Sénat, quatre ons; m
quart sort tous les ans.

Délégués , une année.

Sénateurs , 37 ans d'âge. Beprésentans , 24 ans.

Les uns et les autres , deux ans de résidence.

Aucune condition pécuniaire ; mais les sénateurs

et délégués doivent être résidens et francs-tenan-

ciers dans le district ou le comté.

Une année.
Sénat , bien libre de 3oo acres. Communes

,

bleu libre de 100 acres.

Sénat, quatre ans; uni

moitié en sort tous le

deux ans. Représeutans

deux ans.

Une année.

Sénateurs, 5o ans d'âge. Citoyens et résidens

daJis 1 État , cinq ans. S'ils résident dans le district

,

«n bien libre de 3oo livres, sinon un bien libre,

dans le district, de 1000 livres. Beprésentans,
citoyens et résidens depuis trois ans. S'ils résident

,

une propriété de 3oo acres et dix nègres , ou une
fortune de 1 5o livres , sinon un bien libre , dans
le district , de 5oo livres.

Sénateurs , 28 ans d'âge , babitant les États-Unis
depuis 9 ans. Citoyens depuis 3 ans en Géorgie.

Bésidens dans le comté six mois. Bien libre de a5o
acres , ou propriété de a5o livres. Beprésentans

,

21 ans d'âge. Citoyens des États-Unis
, 7 ans. Deux

ans babitant en Géorgie. Bésidens dans le comté
3 mois. Bien libre de 200 acres , ou lâo livres.

Sénat et représentai

deux ans.

) Bésidence , trois ans dans l'État, ou un an dans le

''^ comté i bien libre de aoo acres dans le comté.

Le gouverneur trois

j

Peut être déplncé PJ

président des Étais-'

Les juges ne peuvent

tant qu'ils se condul

bien.

Résidence depuis dbux ans, et payant taxes assij

au moins sis mois alant l'élection.

Électeurs pour les délégués et pour les électeui

un bien libre de 5oacres , ou hommes libres ayi

une propriété de Solivres , et ayant résidé dand

comté toute l'annéeavant l'élection.

Habitant de l'Etat deux aas , ou un an dans]

comté.

Electeurs francs-teranciers.

Électeurs du sénat, bien libre de 59 acrj

Électeurs des communes , payement des taxes

une année de résidence dans le comté.

Électeurs , citoyens et résidens deux ans , bil

libre de 5o acres, ou un lot en ville , ou taxe de 3 scj

Bésidence de six mois dans le district avant l'éU

tiou.

Électeurs , payement des taxes , et six mois

résidence dans le comté.
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présens. Le jugement ne peut prononcer que la

séder d'autre

iix ans, et payant taxes assises

ant l'élection.

I
délégués et pour les électeurs »

icres , ou hommes libres ayant

livres , et ayant résidé dans le

lavant l'élection.

Les bills pour argent , prennent naisssnre dans

l'assemblée. Accusations ptr deux tiers des repré-

sentans. Convictions par deux tiers du sénat.

ii deux ans , ou un an dans le

Les bills pour argent originent dans la chambre
des délégués, qui ne doivent point y joindre d'autres

matières. Les deux chambres peuvent faire arrêter

pour crime ou manque de respect. La chambre des

délégués nomme les trésoriers pour autant de tems
qu'il lui convient.

Les bills pour argent ne peuvent être proposés

3ue par les réprésentans. Le sénat peut proposer

es amendemens. Les réprésentans ont seuls le droit

d'accusation. Le sénat juge. Deux tiers nécessaires

dans ces deux cas.

Inanciers.

Toutes les loix originent dans la ch mbre des

délégués. Le sénat ne peut rien changei aux bills

pour argent. Les délégués votent les ucusations

qui sont jufl;ées par la cour générale, ou parla
cour d'appel.

pnati bien libre de 5q acres,

lunes » payement des taxes et

mce dans le comté.

Les deux chambres réunies s'ajournent ku scrutin

à un lieu et un jour quelconque. Accusati m par les

communes > jugée par la cour suprême ; et i les juges

sont accusés, ils sont jugés par un tribun specia.1.

f^ens et résidens deux ans, bien

un lot en ville, on taxe de 3 sch.

lois dans le district avant l'élec-

Emprisonnement pour manque de renect. Ac-
cusation par les deux tiers de la chambre des ré-

présentans. Les deux tiers du sénat jikent. Les

réprésentans proposent les bills pour lewr les re-

venus.

[ment des taxes , et six mois de

>mté.

libre da^s le comté.

Accusations : un tiers forme un noiîbre suffi*

sant dans chaque branche pour délibéreir.

Emprisonnement pqur manque de respect. Accu-

sation. Les bills peuvent prendre naissance dans

les deux chambres.

D'adopter les loix existantes dans les difFérens

États . qui peuvent s'appliquer au territoire , su-

jettes à la révision du congrès.



prononcer que la
sentans jamais moins de soixante , et jamais plus de

c«iaK. -^•-f^ff

em naissanre dans

IX tiers «les repré-

ers du sénat.

t dans la chambre
t y joindre d'autres

uvent faire arrêter

:t. La chambre des

our autant de tems

Les délégués et électeurs sont choisis à haute

voix ; mais les électeurs votent au scrutin et font

un serment. Béglemens particuliers pour les

hommes libres de Baltimore et d*Annapolis. Clergé

exclu. .

vent être proposés

énat peut proposer

ns ont seuls le droit

ux tiers nécessaires

Le sénat sera composé de manière que le nombre
excède d'un le quart de celui des représentans.

I

ins la eh mbre des

: changei aux bills

ent le^ tccusations

énérale , ou par la

ijournent

Accusatin
irême ;

m tribune

lu scrutin

par les

i les juges

spécial.

Les bills doivent être lus trois fois dans chaque

chambre. Le clergé exclu.

re )ect[ue de

la chambh
sénat

pour

ji gent

le e

Ac-
des re-

Les

T les re-

le un nombre suffi-

r délibérejr.

Les bills sont lus trois fuis à trois jours différens

dans chaque chambre. Un bill rejette ne peut être

représenté qu'après avoir averti dix jours d'avance,

et avec permission. Clergé exclu.

le de respect. Accu-

dre naissance dans

Clergé exclu. Une convention pour reviser la

constitution sera élue en novembre 1797 , elle con-

sistera en trois membres de chaque comté, et

s'assemblera en mai 1798.

I dan» les différens

r au territoire, sa-

Clergé exclu. Le nombre du sénat ne sera ja-

mais moins d'un tiers, et jamais plus d'ii.ae moitié

des représentans : ceux-ci ne seront jamais plus de

quarante.
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1
baA

1,'jhbiKï

l;.'» «-itû iî

il

u

ondiiIre de sortie
ÊTRE ES Sénateurs.

4

8 X. A N D.

8 £ Y • • • •

IJV E • • • • • •

I
X« •••••••

)V No RD

DU Sud.

ItPSHIR B

; S S B T T S.

!T D . . . .

• #•••••

^ N 1 8..

I C U T

\ • • • • • •

n C K • • •

i ir I E.

^ v« • • •

( Par lier» tous les deux

I

i- U N I s l
ans.

o B c K T

v'AMiB > Par

( I B j

quart tous iu& ans.

i Par moi lié tou% les d
ïE DU Sud. .-^

a* ».

.HE t . . Par tiers ton» les ans.

A N D. .•••..

KY ...V Point de rotation.

A

t „"

i i
f

'I

I

lî

«

M»!
j , F

r



TABLE ABRÉGÉE DU CO

TEMPS DE LA DURÉE DES FONCTIONS CONDITION

DU SÉNAT. DES RePAÉsBNTANS. POUX âTAB Mem

États-Unis six ans.

!Maryi.and ciiia ans»

États-Unis ")

Car oLiNE DU Sud. . . > deux ans.

Tennessee ^

RB0DB-I8LATrD...I

New- Jehsby m

New-Yorck 1

pensylvanie /

K PNTïTCK Y > ffwatre ans»

^^^^^^^^ f Propriété

'ViROlNIBta >

New-Hampshirb. ..'*

^I A s s A C H U s s E T T s . .

Vermont

> un an.

•

V I noi Hi> A
jj^^çj

Caroline DU Nord.. 1

Caroline DU Sud.. .E

T EN N B s s Â B... 1

NBW.HAMPSaiHB..Jp^^p^.,^^

M A s 8 A C H U s s 8 T T Sa • • 1

ViRGINIK %

Gaaolinb du Sud. j

DuLAwARE trois ans.

New-Yorck..

New-Jersey

P E N s Y L V A » I E
V

Tennessee deux ans.

New-Hampshi RE. . .^

Massachussetts...!

CoNNECTICUT..'^ 1

> g \ un an,

V E R MONT. . . J . . .r pi r

N E w- Jersey ...) 1

Caroline DU Nord... 1

Ci i n n Cm l R 1

L tune a
Maryland f , ,

i pece né

G £ R IB....«. 1Mary law d •..

Kentit CK.Y

VlROINIR États-Unis j

Carolinb du Nord. Connecticut....*

Vermont 1 Aucune c

Connecticut
REODB -ISL ASrO '"•[

. SIX mois,

New-Yorck
J

proprieK

Pensylvanib 1

Kbit TU c KV J

•

Tome VIII, page 172. N». ï I»



DU CORPS LÉGISLATIF.

CONDITIONS
1i ETAB MeSIBRE.

CONDITIONS
POUR E T n E É L E C T E V A.

- I S L A ir D...

E H S E Y,

ARE
Propriété foncière

nécessaire,

E DU Nord.

KB DV SvD.. J

s s À B,

. f .1,.

I Propriété foncière. For-

HUSSBTTS...f
,,

^ tune dune autre es-

I B . . • . • 1

-Unis..

c T I c O T .. . .

UT I Aucune condition de

OHCK
I

propriété réc[uise.

i V AN I E

c K Y.. .

y De même que dans

Éta-s-Uhis ) l'État dans lequel

{ l'électeur réside.

Rhode-islah d...^

New-Yorck f Propriété foncière né-

ViHoiNiB
Ç cessaire.

Caroline du Nord.« J

Massackvssbtts.^

C0NNECTICCT......I Propriété foncière, ou

Nbw-Jersey \ fortune d une autre

Maryland l espèce , requise.

Caroline DuSirD..J

New-Hampskire..

Vermont
Pensylvanie - .

r Aucime condition de
Delaware > ., , , ,

propriété requise.

K E N T u c K Y. .......

.

Geo ROiE.*. •••(.••.

Tennessès.

ORDRE DE SORTIE
DES SÉNATEURS.

. V Par tiert to<u les deux
Etats-Unis <

l

New-Yor ck 1

Pensylvanie > Par quart tous lu» ans.

ViROISIE .....j

'

o 1 ^^^ moitié toui les deux
Caroline du Sud.../

1 a' I.

Delaware ,.. Par tiers tous les ans.

Maryland
Kentucky V Point de rotation.

TBirNBSSBB

1&..

- .7
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p

ETATS. PAR QUI NOMME. DUREE,

Etats-Unis. Par des élenieurs.

i'r,±:

New- îï a m p s h t r e.

M A s s A C 11 U s s E T T s.

CONNECTIGUT.

Rhode-island.

V E iV M O N T.

New-Yorck.

New-Jersey,

Pensylvanie.

p E L A W A R E.

Par le peuple.

Par le peuple.

Quatre ans.

Par le peuple.

Par le peuple.

Par le peuple.

Par les Irancs-tenanciers

de loo liv. st.

Par la lé 'islature.

Par le peuple.

Par le peuple.

Un an.

Un an.

Un an.

Un an.

Un an.

Trois ans.

Un an.

Trois ans.

I t

Trois ans.

S'IL EST REELIBIBL

Bééligihle.

Rééligible.

Rééligible.

Rééligible.

Rééligible.

Rééligible.

Rééligible.

Rééligible.

Rééligible neuf ans

douze.

Rééligible trois ans

sir.



POUVOIR EXÉCUTIF.
S'il EST REELIBIDLE. S'il y a un Conseil.

POUVOIR DE NOMMER
A CERTAINES PLACES.

AUTRES POUV

Rééligihle.

Rééligible.

Rééligible.

Rééligible.

Rééligible.

Rééligible.

Rééligible. ;

Rééligible.

Poini (le conseil.
Nomme. Le sénat approuve. Remplit

les vacances pendant l'absence du sénat.

Conseil de risiq membres élus Nomme presque tous les officiers , avec

par le peuple. | Pavis du sénat.

Conseil. Nomme avec quelques exceptions.

Pardonne. A la négative cond^^

et reçoit les ministres étrangers.

Pardonne. A la négative condj

Point de conseil exécuûF.
Nomme avec les assistans,et seulement

les sbérifs.

Pardonne. A la négative condi

Point de conseil exécuiif. Point de nomination importante. *

Député-gouverneur et conseil.

Point d'autre conseil exécutiFque

celui de nomiuaiiou et do revisioa

Nomme quelques officiers.

Nomme. Le conseil de nomination con-

firme celle de toutes les places, à peu

d'exceptions prés.

Est président du conseil et

les voix. ^ ^

Préside le conseil.

Le gouverneur et le conseil pi

pendre les loix jusqu'à la sessii

Pardonne et juge les accusationj

Pardonne. A la négative coi

avec le conseil de révision.

Rééligible neuf ans dans

douze.

Rééligible trois ans dans

sir.

Le conseil législatif agit comme

conseil exécutif.

Poixic de conseil*

Point de conseil.

Fait toutes les nominations : excepté les

shérifs et coroners ,
qui sont nommés par

le peuple , et le trésorier de l'État par la

législature ; les officiers de milice , régi-

mens et compagnies par les régimens et les

compagnies.

Préside le conseil , est chc

Gouverneur et le conseil sont

Pardonne.

Pardonne , excepté dans les

sation pour crime d'État ou pi

A la négative conditionnelle.

Nomme, cxcepiéles shérifs, les coroners I Pardonne, excepté dans lel

et les trésoriers. | sation de crime d'État ou )>|

tcërïlëiës



POUVOIRS. CONDITIONS REQUISES.
S'il Y A V

GOU VEB

négaiive conditionnelle

,

Istres étrangers.

Citoyen. Résident quatorze ans ; 35 ans

dVige.

Vice - présid

dent du sénat.

la négative conditionnelle. Point de lip

[a négative conditionnelle.

du conseil et départage

Habitant, sept ans.
Lieutenant-

{

membre et pré

iseil.

Ir et le conseil peuvent sus-

usqu'à la session suivante,

le les accusations.

[la négative conditionnelle f

le révision.

Franc-tenancier «t homme libre d'une

ville incorporée.

Lieutenant

conseil.

Lieutenant'!

knseil , est chancelier. Le

Ile conseil sont cour d*appel.

Lieutenant-

charte : dépui

Lieutenant'

du sénat.

.

^xcepté dans les cas d'accu-

le d'État ou prévarication,

conditionnelle.

Citoyen , et habitant sept ans ; 3o ans

d'âge.

Vice-prési(

^Jxcepté dans les cas d'accu-

^^^e d'État ou prévarication.

âH»

Trente ans d'âge. Citoyen des États-

Unis depuis douze ans , et de l'État , six

ans.

La vecanci

remplie dans]



SES.
S'iLYAUN Lieutenant-

gouverneur ou NON.

35 ans Vice - président des Étas-Uiii» , prési-

dent du sénat.

Point de lieutenant-gouverneur.

Lieutenant -gouverneur , qui d'office est

membre et président du conseiil.

i d'une

Lieutenant - gouverneur , membre du

conseil.

Lieutenant-gouverneur.

Lieutenant-gouverneur, appelé dans la

charte : député-gouverneur.

.i'^ %:

Lieutenant-gouverneur, qui est président

du sénat.

Vice-président.

"--HSSV'

; 3oAn$ La vacance de roffice de gouverneur est

remplie dans rintérim par l'orateur du sénat. ^r^>

!S États-

itat, SIX

^M



Pensylvani£,

Pelawaae.

Ma Pl y l a n d.

E N T U C K Y.

Par le peuple. Trois ans.

1

Par le peuple.

Par la législature.

Par des électeurs.

1 R G I N I E. Par la législature.

iNE DU Nord. Par la législature.

NE DU Sud, Par la législature!

R G 1 E. Par la législature]

TewnVssée. ^ Par lo peuple.

l

I f

Tehritoihe i^ord-ouest
DE l'OhiO.

!

Par le président et le inat

des États-Unis.

Trois ans.

Un an.

Quatre ans.

Un an.

Un an.

DeuR ans.

Deux ans.

Deux ans.

Kééligible neuf ans di

douze.

Rééligible trois ans di

six.

Rééligible trois ans d

sept.

Rééligible.

Kééligiblc trois ans d

sept.

Rééligible trois ans <

six.

Ne peut être réélu

quatre ans après,

Rééligible.

Trois ans ; mais révo-

cable à la Volonté des

Etats-Unis.

Rééligible six ans dan

Rééligible.

HMMMMMBMMWM
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K^éligible neuf ans dans

douze.

Rééligible trois ans dans

six.

Rééligible trois ans dans

sept.

Rééligible.

Rééligible trois ans dans

sept.

Rééligible trois ans dans

six.

Ne peut être réélu que

quatre ans après.

Rééligible.

Rééligible six ans dans huit.

Rééligible.

Point de conseil*

Point de conseil.

Conseil.

Point de conseil.

Conseil d'État.

Conseil d'État.

Point de conseil.

Point de consril.

Point de conseil.

Point de conseil.

shérifs et coroners
, qui sont nommés par

le peuple , et le trésorier de l'État par la

législature ; les officier» de milice , régi-

mens et compagnies par les régimens et les

compagnies.

Pardonne « excepté dans les

sation pour crime d'État ou pi

A la négative conditionnelle.

Nomme , excepté les shérifs , les coroners I Pardonne , excepté dans le
j

et les trésoriers. | gation de crime d'État ou p|

Nomme avec le conseil , excepté les

shérifs et trésoriers.

Nomme avec l'avis du sénat.

Pardonne. Met les embai
et suspend les officiers , exct

doivent rester en place pendal

conduite.

Nomme avec le conseil seulement les

juges de paix.

Point de nomination par intérim i jus-

la session de la législature.

Pardonne, excepté pour l\

son ou de péarication.

Pardonne.

Nomme quelques officiers inférieurs.

Nomme quelques officiers civils , et tous

ceux militaires.

Pardonne et met embarg^H

Pardonne et met embar£

Pardonne. A la négative

Point de nomination, si ce n'est dans

l'absence de la législature , excepté l'adju-

dant général de la milice.

Nomme tous les magistrats et autres

officiers civils , excepté les jnges ; et tous

les officiers de la milice , excepté les offi-

ciers généraux.

Pardonne. Assemble la

les occasions extraordinaii

Le gouverneur et les jul

pour le territoire.

nmjÊM M«B KIHWi MaaMHNMHM jÊtmm/mÊmÊ



L excepté dans les cas d*accu-

ïr'ime d'État ou prévarication.

i. Met les embargos. Déplace
Iles officiers , excepté ceux qui

1er en place pendant leur bon^e

Trente ans d'âge. Citoyen des États-

Unis depuis douze ans , et de l'État , six

ans. • '

Cinq ans de résidence | et une propritété

de 5,000 liv. st. 1

le, excepté pour les cas de tralii-

e péarication.

le.

Trente ans d'âge. Résidence de deux

ans dans l'État avant l'élection.

le et met embargo.

°^Bne et met embargo.

Trente ans d'âge.

Cinq ans de résidence , et un bien libre

de 1,000 Iiv< st.

Poin

Le

lieutei]

du got

Poir

Citoyen et résidence de dix ans ; pro-

priété de i,5oo liv. st.

Liei

me. A la négative conditionnelle.
Douze ans citoyen ; résidence de six ans ;

5oo acres ou autre propriété de i,oool. st.

Poi

e ^Bine. Assemble la législature dans Citoyen ou habitant depuis quatre ans ; L'

ions extraordinaires. 1 propriété de 5oo acres ; 25 ans d'âge. neur

luverneur et les juges Font les loix

îriitoire.

Résident dans le territoire, et une pro-

priété de 1,000 acres.

Le

comi

cas



des États-

l'État, six

ne propritété

nce de deux

Dn.
Point de lieutenant-gouverneur.

Le président du conseil agit comme
lieutenant-gouverneur en cas de vacance

du gouverneur.

un bien libre

dix ans ; pro-

Point de lieutenant-gouverneur.

Lieutenant-gouverneur.

;nce de six ans
;

ï de 1,000}. st.

uis quatre ans ;

ans d'âge.

Point de lieutenant-gouverneur.

re, et une pro-

L'orateur du sénat , lieutenant-gouver-

neur comme en Pensylvanie.

Le secrétaire du territoire , nommé

comme le gouverneur , le remp!'»''»

cas d'absence.

)!ace en

' "i:

S
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IX ans sur s
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• ES

L I T É.

311 tee.

Tans sur douze.

)isanssursix.

is ans sur sept.

IX ans sur six.

ans sur huit.

É

C

R

I

Ner

Pns

D

Kns

C.

G

T
!

N
M.

un

N
t

M
Vi

Ca

DROIT
DE NEGATIVE.

États-Ukis

New-Hamp8hire
Massachussetts

V E B M O N T . . . .

New-Yorck. .

Pensvlvani
K E N T U c K y . . .

GÉORGIE

CoNNECTICfT

Rhode-islai^d

New-Jersey,

d e l a w are.,

m a r y l a n o. .

Virginie ....

Caroline du Nord

Caroline du Sud

Tennessee

Pouvoir négatif

,

avec les

modifications

menliounces.

Point de négative.

:•'

i 1

il

ai

i ' f
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TABLE ABRÉGÉE DES PÔ
tt Bfi

?>'
'•

M A N I £ H £

D£ LES NOMMER.

i; ' t

DURÉE.

Étàts-Uitis

KSMTVGK y

.

Par des Électeurs.

Nbw-Hahpshirb....

MAStACHVVSBTTS.

CoRNBCTlCVT. ...

Rtf^DB-1 SLA ND...I

Va» M ON T. > Par le Peuple.

N vr - Y o R CK .^
I

pBirSTLVANIB....

DsiiAWARB.

TBirxrBssiB....i.<

Nbw-Jbbsbt...

Maatlakd
ViAoïiriB

Cabolihe do Nobo.I

CâBOLiirB D0 Sno...|

Gio&oiB

Parla Législature.

ÉfATt-Uiris 7-^
V Quatre aat.

Rbktvckt 1

N'bw-Torck.

Pbnitlvanib. ...^ Troia ans.

Dblawabb

CAROX.IVB DU Sud...'

GioBoiB > Deuxana.

TBKHBSSiB.

Naw'HAiirsRiRx..'

MASSACa VSSBTTS.

GoHirBCTICU T. . .
.;j

R H O D B «I 8 I. A 11 D. i\

Vbrmoht... \ Un

N 8 w- Jbrs bt....<[

MaRTIiAMO

v i r oi n i b

Carolimb du Sud...

R È É L I O I B I L I T É.

Illimitée.i

Et ATt-Uirit

Nsw>HAii»tHimB..

MASaAcaUtSBTTS. .,

CoiraBOTiouT.....

RBoDB-ltI.A]rD..i^ <

V BR MO KT <

N B W-TORCK..... J

Nb W- JbR SB T ....

K.BH T UCK T.......

G à O R « I B •

PBirariiTAiris..** Nenfamnirdouze.

D B I. Aw AR B. ^7„^ f Troi«
Garolutb DU Ifoia».y^

MARTIiAIID 'l

-- >TroièV I R O I VI B \

aaisnria.

ans sur sept.

CAmoi.ivB ou Sud.. E^uxanssiorsir.

C O H S

États-

Co «m B

RB0éB<

Nbw-Y
PbN STt

Db&aw
Rbjt t V

Garom"

G â o R a

Tbhubi

Nb^v-II

Mamac]

VB*Jt<

Nbw.J

K A R y k

V 1 R 1

CaB0X>|]I
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DE S P O UV 01 R S E X È C U T I F

LIT É.

Qlifflitée.i

renfaniMrdouce,

froicaaisnrinx.

froiè ans lur sept.

Deuianaturnic.

Six ant nr huit.

I lll'fl ï

'u: "

CjiNSEÏL S
,

C O, N S T ir T tr T i o ir xr s z. i.

^taqi

:Pqtt VOIR ^

ÉtAT»-U Klf.. ../

Go VH B CT I CtDT^f»"

Rb O Ô B • 1 1 L A ir ^« .t I

Nbw-Yorok.;... .1

Pans TX V A NI 8> . . . .1

Db&awa b K....i...|

RbJT T V CK T......>|
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ÉTATS. MODE
DE NOMÎNATI

Etats-Unis. Par le président , avec l'approb

sénat.

New-Hampshire. Par le gouverneur et le cons

Massaghussetts. Par le gouverneur et le cons

CONNECTICUT. Par la législature.

Ahode-island. Par la législature.

V E R M O N T. Par le conseil et l'assemblée

New-Yokck. Par le gouverneur et le conseil

mination.

New-Jersey. Par le conseil et l'assemblée

Pen$yi.vànie.

1 "

rar le gouvemeu»,-

DsLA-yrARB. Par le gouyemeur.*

Maryland. Par le gouverneur et le consei



ORDRE JUD:
MODE

E Nomination. DUREE DES FONCTIONS

r le président , avec rap[irobation du
Aussi long-tems que les juges se conduisent«l)ien,

Par le gouverneur et le conseil.
Les juges supérieurs tant qu'ils se conduisent bien,

juges de paix pour cinq ans.

Par le gouverneur et le conseil.
Les juges supérieurs tant qu'ils se conduisent bien,

juges de paix pour sept ans.

Par la législature. Une année.

Par la législature. Une année.

Par le conseil et l'assemblée. Une année , et moins s'il est nécessaire.

- le gouverneur et le conseil de no-

ion.
Tant qu'ils se conduisent bien.

Par le conseil et l'assemblée.
Cour supérieure, sept ans ,

")

. ... . . > rééli^ibles.— mterieure , cinq ans
, y °

i

Far le gouvemeur,^ .Tant que les juge» •• condtùaent bi«a<

Par le gouyerneur.!

'ar le gouverneur et le conseil.

Tant que 1« juges se conduisent bien.

Tant que les juges se conduisent bien.'



D I C I A I R E.

[ONS. RÉVOCABLES. R I

lent^bten.

ent bien. Les

Par accusation de la chambre des repriseutans derant

le sénat.

Par accusation de 4& rhambre des représentais , et sur

l'adresse de la législature au gouverneur.

ent bien. Les Par accusation de la chambre des repréaciuans , et par le

gouverneur et le conseil , sur la demande des deux chambres.

Les appoititemci

durée des ibuctioni

Appointemens R

Benommé en général tant qu'il peut servir , à moins de

mauvaise conduite.

Donne son opii

les occasions solem

tions de lui. Prono

Les coui

Kenommé en général tant qu il peut servir, à moins de

mauvaise conduite.

Les

aire.

>Ies.

Accusation de l'assemblée, jugée par le gouverneur et le

conseil.

Nu peut être nommé au-dcbsus de l'âge de soixante ans.

Accusation de l'assemblée ,
jugée par le conseil.

Le gouverneur peut révoquer sur la demande de» deux

J tiers de chaque cLambre , même quand il n'y a PIS lieu à
accusation.

Les appointeme

tant qu'ils restent

ni occuper aucun
pVeiia ««unnulBsanc

Peut suppléer au

des actes perdus (

I.

Par accusation de la chambre des représentans , pro-

noncée à la majorité des deux tiers. Le gouverneur peut

révoquer sur la demande des deux tiers des membres de

chaque chambre , dans les cas même où il n'y a pas motif

sufBiant d'accusation.

Les appointera

durée de l'emploi

Pour mauvaise conduite sur preuve acquise devant an

tribunal, et par le gouverneur sur la demande de l'assem-

blée, à la lAajorité des deux tiers de chaque chambre.

int\a :l l-i niiji/-»*isA At>r._t±



REMARQUES.

Les appoiiitemcns no peuvent être diuiinués pendant lu

durée des ioiictioni.

devant

et sui

!t par le

imbres.

Appoiniemens fixés par la loi. Conseille le gouverneur.

Donne son opinion au gouverneur et au conseil dans

les occ^isions soleinnelles , et il la léi^isl.tlurc dans les ques-

tions de lui. Prononce sur les divorrcs.

01 us de

loins de

Les cours prononcent sur les divorces.

Les cours jugent les divorces

ur et le

te ans.

il.

3S deux

s lieu à

I tl

is, pro-

!ur peut

ibres de

aâ motif

ant «m

l'asseni-

bre.

I es appointemens des juges ne peuvent être diminués

tant qu'ils restent en place. Ne peut pas recevoir de/yces,

ni occuper aucune autre plac- Jucr«.#v. /.- «««r ,t,prAm>,

pVeiia connaissance i\e» divorce» et lies pensïons des veuves.

Peut suppléer aux défauts dans les titres^ occasionnés par

des actes perdus ou distraits. Point de chancellerie.

Les appointemens ne peuvent âtre diminués pendant la

durée de lemploi.



I^HB^HBHBBH^B^^B^
Par le gouyerneur. Tmit que lei juges se conduisent bien, iDelawahe,

Makyland. Par le gouverneur et le conseil. Tant que les juges se conduisent Lien. i

Kentucky.
1

Par le gouverneur et le sénat. Tant que les juges se conduisent bien.

4.

ViRGIMIE. 1 Far la législature. Tant qmi le» juges se conduisent bien.

1

Caroline du Nord.
Par la législature; mais reçoivent leur

commission du gouverneur.
Tant que les Juges se conduisent bien.

' Caroline du Sud. Par la législature. Tant que les juges se conduisent bien.

GÉORGIE. Par la législature. Trois ans. Rééligibles.

Tennessee. Par la législature. Tant que les juges se conduisent bien.

•

a

Territoire nord-ouest
DE l' O H I o.

Par le président et le sénat des Etats-

Unis. '

Tant que les juges se conduisent bien.

Tome VIII, page 17a. No. V.



les appointemens ne peuvent itrc diminués pendant la

durée de l'euqiloi. ' . 1

induisent bien«

iKinrcc à a iii.ijoiiié des deux liei». le {^uiivcrnem peut

révoquer sur la demmuio des deux liers des menibies de

chiifuie rhainbie, dans les cas utéuie où il n'y a pas uioiif

siilfiiant d'accusation.

;

induisent bien.

Pour mauvaise conduite sur preuve acquise devant un

tribunal, et par le gouverneur sur la dcui.iudu de l'assem-

blûe, à lu m.ijorité des deux tiers de chaque chambre.

. > ... j

induisent bien.

4.

Accusation , ou demande réunie des deux tiers de

chaque chambre de la législature. -;

l es appointemens ne peuvent être diminués pendant Ja

durée de l'emploi. " -

B
T

induisent bien.
Accusation par 1.1 chambre des délégués. La cour des

appels juge les officiers de la cour générale, et vice versa. '
' ' ' ;

'
l

induisent bien.
Par accusation de l'assemblée ou grand juré

, jugée par

un tribunal spécial.

onduisent bien. Far accusation de l'assemblée
,
jugée par le sénat. Appointemens inaltérables pendant la durée de l'emploi.

i^ibles. Par accusation de l'assemblée, jugée par le sénat. Appointemens inaltérables pendant la durée de l'emploi.

induisent bien. Par accusation de rassemblée
,
jugée par le sénat.

Ne peuveut pas avertir le» jurys en matière de l'ait , mais

peuveru appeler leur attention sur les témoignages , et dé-

clarer lu lui.

induisent bien.
Par accusation de la chambre dfts représentan» des États-

Unis
,
jugée par le sénat des États-Unis.

Appointemens régli's par le congrès. A quelques pou-

voirs frgislatifs conjointement avec le gouverneur. Doit

posséder un bien de 5oo acres.

A
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ES D. ÉTAT.

Quatre

absolue, ftiiion l'on fait une liste de

, il un noiiihro double de* inenibrei

reltu listn !.i jiluialito sultit. Si deux

)uverneui' d.iiid« par la voie du sort.

Par dittnct. Iflpi, j |,n rssni, h» cloitetir» doivent

autant de district, ,;„jiis»Liu le i.iu» devnix.

Sept membre*
^»_ 1^ - 1

>f 'f u!tt*ruiir h I.i nluraliti'.
par le peuple.

DeU v%t nt'rpssaire.

Deux membrel le preuiicr essai, la pluralité pour

>»• • f T^^M- >

if

./ H

UJl'i.

t;u«i*

I

'



MANIERE D'ELIRE LES MEMBRES DU

ETATS. SENATEURS.
LEUR DiST]

Nsw-Hamp SHIRE.

Massachussetts.

Par résolution séparée des deux chambres ; les votes pris au scrutin.

CONNECTIOUT.

Rhode-island.

Par résolution séparée des deux cliiimbres « chaque chambre ayant la

négative sur la proposition de l'autre. Les votes pris au scrutin.

Quatre au

V E n M o N T.

New-Yorck.

Ne^-J ERSE y.

Pnr vote distinct de chaque chambre pris au scrutin.

Par le scrutin des deux chambres réuni.

D'abord par suffrage séparé des deux chambres ; si elles ne peuvent

pas être d'accord , par votes réunis : et par scrutin dans les deux cas.

Par district. Dans

autant de districts qi

Sept membres pris

par le peuple.

Deux m

Deux membres ch

résidence.

D'abord par suffrages séparés ; s'ils ne sent point d'accord , par

scrutin réuni.

Dix membres pris

de résidence.

Pensyltanie.

Delaware.

Maryland.

Kentucky.

Suffrages réunis
;
quelquefois au scrutin , et quelquefois à haute voix.

La manière n'est pas encore déterminée par la loi. Les élections se

sont faites jusqu'à présent par résolution séparée, et par suffrage réuni

à haute voix. Pnr la constitution de Pensylvanie, ces élections doivent

être i'ancs toujours à haute voix.

Scrutin réuni.

Scrutin réuni. L'un des sénateurs doit être de la partie de l'Est , et

l'autre de celle de l'Ouest.

Scrutin réuni ; mais les votes pris et examinés dans chaque chambre.

La plurfllitù de leur réunion décide.

V 1 n G 1 N I E.

Caroline du Nord.

Caroline du Sud.

GÉORGIE.
Tennessee.

Scrutin réuni.

Scrutin réuni.

Scrutin n'uni.

Cinq mei

Treize membres po

de résidence. La prei

par district; la troi

la cinquième de méj

Huit

Deux membres choisi

Dix-neuf membres

avoir résidence.

Dix membres choi

résidence.

Six membres pour aui

Scriuin réuni.

Scrutin réuni.

Deux

Tomâ VJII, page 17a. N». V !•



3RES DU CONGRÈS DANS CHAQUE ÉTAT.

in.

it la

REPRÈSENTANS.
LEUli DlSTAlBUTIOM ET LEUR N O M B R E. Conditions poua leur Élection.

Quatre memhrei. Choisit dans l'État en général.

Par district. Dans lesquels ils doivent résider. L*État est divisé en
autant de districts que de membres , et doit en fournir quatorze.

Il faut en premier lieu majorité absolue, sinon l'on fait une liste de

ceux qui ont réuni le plus de voix, à un nombre double des membres

à nommer ; et pour le choix dans cette liste ta pluralité suffit. Si deux

ont un nombre égal de. voix, le gouverneur (l.^ciil« par la voie du sort.

Sept membres pris dans une nomination préliminaire du double faite

par le peuple.

Deux membres pris dans la totalité de l'État.

La majorité est nécessaire , et aprôs im essai, les électeurs doivent

choisir dans les deux candidats qui léiinisscni le plus de voix.

La nomination , et le choix ultérieur à la plur.ilité.

La majorité est nt-rcssaire.

vent

s.

par

voix.

s se

éuni

vent

et

ibre.

Deux membres choisis chacun dans un district où ils doivent avoir

résidence.

La majorité est nécessaire pour le premier essai, la pluralité pour

les autres.

Dix membres pris dans autant de districts « sans faire attention au lieu

de résidence.

Cinq membres choisis dans la totalité de TÉtat.

Treize membres pour autant de districts , sans faire attention au lieu

de résidence. La première élection s'est faite sur tout l'État ; la seconde

par district ; la troisième sur tout l'État ; ht quatrième par district ;

la cinquième de même.

Un membre.

Huit membres pour autant de districts.

Denx membres choisis dans deux districts , où ils doivent avoir résidence.

Dix-neuf membres choisis dans autant d« districts , ot> iU doivent

avoir résidence.

Dix membres choisis dans autant de districts) où ils doivent avoir

résidence.

Six membres pour autant de districts , sans attention au lieu de résidence.

Deux membres dans la totalité de l'État.

Un membre.

La pluralité suffit.

Pluralité.

Pluralité.

Pluralité.

Pluralité.

Pluralité.

Pluralité.

Pluralité.

Pluralité.

Pluralité.

Pluralité.

t f
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Articles
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TARIF DES DROITS
Que payent les Marchandises importées

dans les Etats» Unis , depuis le premier

juillet 1797.

MARCHANDISES
IMPOBTàBS.

A n MBt à feu et armes blanches

,

non autrement spécifiées.

Apparats de philosophie, importés

nommément pour l'usage des

écoles , etc

Anisette

Articles produits ou manufacturés

dans les États-Unis , à l'exception

des liqueurs

Ancres

Amidon

Ardoise en pierre et fabriquée

Acier .'

Sur
B

«•S

DES BatIMENS ^ 4 B

Américains.

lâp. ; de la valeur.

libre....

i5p. 1 de la valeur.

B *

BiàRB , aie et porter en caisses ou

en bouteilles

— sur la valeur des bouteilles» . • . <r.

Tome VllU

16 f

libre.

libres

I o p. î de la valeur.

1 5. . . idem.. • •

.

i5. . . . idem

100 ctntt p. quint.

84.8 ctnti p. gallon

.

10 p. S de la valeur.

L (apris les TalikatixJ^

libres

.

11.

16 i

110.

it.

3
;

H



( 174 )

M A R C H y\ N D I s F, s

IMPORTEES.

Sur

DE1 BATIMtNS

Aniûricuins.

a

Briffues et tuiles r . .

.

Bonnets , chapeaux et coëlius de

toutes cs[>c(:cs

Bottes

Boutons (le toutes sortes

Boucles de soiilieis et de jnrretiirt-s

Brosses

Billun , ou argoni

Batiste

Bas

Bougies de cire et de bnleîiio.

Bois non travailla

Bois rraviùl'n; (oiivii)f,es d'cbiîniste

rie exceptes)

l5p. f delà voleur,

1 5 ... . idem

75 cents par paire.

i5 p. f delà valeur,

i5. . . . idem

10. . . . idem

libre

» o p.
-° de la valeur.

i5. . . . idem

6 criiti pour livre,

liltre .•..-.•. .

1 2 i p. f de la val

.

atf

Canons le cuivre et autres ouvrages

I S ... . idern

20. . . . idem

2j cents par pncpiel

5o crnts par dou/..

1 80 cevts^ax quint,

a ii-nti par livre.

.

j Chardons de fer (spikcs), [1 cent par livre. .

.

m.iiuifaciuns eu cuivre ........

(?arossrs ou pariirs de rarossts

Caries ."i jouer

Cardes pour le coton et la laine . . .

.

Cables et cf>rda!^es goudronné»

Chandelles de Miif. '

82 i.

.«; .

11.

libre.

1 1.

i.i ;.

libre.

i
')

22.

27 >.

55.

198.

aï-

1 .-.



i8.

(«75)

MARCHANDISES
IMPORTicS.

Sur

DHS BatIMENâ

Américniiis.

e
M

U)I

ai

Câpres

Cannes , badines et fouets

Canclle , doux de gcrollc ,gros(?iIlc,

cotilitiu'es , eic

Cliintzco , callicuc'S , mousseline , et

toutes marclinndiscs de coton et

de laine en couleur

Cacao

Choi olat

Cosinotics

Charbons

Couleurs

Cuivre travaillv

— en feuilles, saumons et bancs. .

,

Couipositions pour les dents et gen-

cives

Cafr

Coton

— manuf.icturc sans teinture, raye

ou couleur

Comelas cl couteaux do chasse , en-

tiers ou par pièce

Chanvre •

Cuir tanné nu battu, et toutes ma-

nufactures de cuir , ou dout le cuir

est l'nrtirle essentiel , n'étant pas

Autrement spéciUo

de la valetn-.

lo idein. .

.

i5p

1 5 . . . . idem

.

12. . . . idem

2 cents pour livre.

3 idem

i5 p. f delà valeur.

5 cents par bushol

.

i5 p. f delà valeur.

1 5 ... . idem

libre

1 5 p. 9 de la valeur.

5 cents par livre. .

idem.

lo p. ^dula valeur.

\'j. . . . idem

loo c.-ntjparfjuinf.

i5p. 2 Jelava'cur.

11.

i6 4.

i3 *̂•

3 -'-

iGÎ.

5 '

libre,

.(îi.

1 1.

iG

1 lO.

aG;.
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MARCHANDISES
IMPOBTtlBS.

Sur

DES BatiMEKS

Américains.

•• 8
3 &«,
a • en

(8 •» •"

S K

14

CitToni

Clous

Carton et parchemin . .

.

Caractères d'innprîmeric.

l5p. ° lie la valeur,

a cents par livre .

.

1 op. "de la valeur,

lo. . . . idem

Dattes et figues

Drogues ( d'apothicaire ) , excepté

celles dont ou se sert pour la tcin-

lure

— et bois de teinture

Dentelle et linon

— cordonnet , franges , créjùnes ,

lacets, etc. dont se servent les

tapissiers, carrossiers et selliers.

.

Dréche

i5.. . . idem.

E
fi

ÉBiltUTBME

Essences , poudre , pommade , par-

fumeries

Éventails entiers ou en pièces

Étaim fabrique

i5.

libret

idem.

lop. ° de la valeur.

— vieux.

i5. . .. idem

lo cents par bui>h.

i5 p.
' de la valeur.

l

i5. . . . idem.

i5. . > . iilem.

i5. • . . idem,

libre

16;.

>;.

11.

11.

î6!.

iC'.

libre.

11.

i6'.

il.

,6!.

iG'.

ic;.

16'.

Ibie.

I



QIC.

DISES

> M
( ^77)

MARCHANDISliS

1 ¥ » O A %' à B •.

Sur

DES B ATI MBIYS

Ameiicaïni.

2-ai

F -

Flbcr» artifîrirllcs
, plumes et autres

orneiuens pour les dames

Fil (le cuivre , etc

Fromage

Faïenre ...»

Fruits de toute espèce

Fuurruic non travaillé.;

Fil (le r«r

Fi( elle

GaïB

Gingembre

Girandoles entières ou en pièces .

.

Gands et niituines de toute espèce.

Galons d'or et d'argent

Glu

H
Hamits ruits

— livres , fournitures et ustensiles

de profession , appartenant aux

Tome Vni.

5 p. ' de la valeur.

Ibrc

7 cents par livre.

.

i5 p. ° delà valeur.

i5 idem. .

.

bre

idem

4ooct'«/* par quint

lo p. ' delà valeur

5 . . . . idenu • • •

.

an ... . idem

i5. . . . idem

1 5 ... . idem

iS. . . . idem. . . .

.

".^i^.i

10. . .. idem.

,6î.

libre.

lit-

i6i.

iGi.

libre.

idem.

440.

II.

i6i.

23.

i6i.

.6i.

i6i.

11.

M
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MARCHANDISES
iiironviBa.

personiMt qui vienneot pour rc

•ider dana les États-Unis

Huile

A .. i
i '

Indioo

Jouaillerie et pierres fausses

Jouets d'enfans non autrement spû-

citiés

- L -i

L ivRBs blancs » •

Liqueurs distillées il Tétranger , sa-

voir ; <fe grains.

— première épreuve %

— scronde

•~- ivûisifine «.

— qua'iièmo

— ( inf|Uuaie

—' sixième --

D'autres matières.

- première épreuve

- seconde

troisième

libre

tSp. à (le la valeur.

a5 cen» par livre..

i5 p. * de la valeur.

10.... idem.

10. . . . idem.

a8 cents par gall.

39 ... . idem

3i . . . . idem

34 • • • • idem

4o. . . . idem

5o... . idem

a5. . . • idem. . . . <

a5.... idem.....

libre.

16 1.

16 1.

11.

11.

SoJ.

37;.

44.

55.

»7^

5o ;. l



'i^.

>7Î-

|44.

155.
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— quatrième épreuve

— cinquième.

— sixième . .

.

Liqueurs distillées dans les États-

Unis i importées dans le m/^me

vaisseau dans lequel elles ont été

exportées des Ëtats-Uuis t savoir

' De mélasse.

premiùre épreuve,

seconde

— troisième .

' quatrième

.

cinquième.

' sixième. . .

.

De matières produites des États-

Unis»

première épreuve,

seronde. ...'....>

troisième.,

quatrième,

cinquième,

sixième . .

.

32 cfftts par goll.

38 ... . idem

46. . . . idem

ii...k idem. .

.

14. • • . idem. .

.

i5. . . . idem^ •

.

17. . . . idem.> 1.

21 ... . idem, k

.

28. . .. idem. .

.

8

9

11

i3

18

.. idem...^:'"

. . idem ....

. . idem ...»

, . idem ....

. . idem ....

. . idem ....

Ma

35 y

4»î-

SoJ.

i3.

14.

i5.

17.

21»

28.

'7-

8.

9-

11.

i3.

;i8.
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MARCHANDISES
r^ IMPORTésS.

Sur

DES BATlMBlft

Ainêiicaiiis.

5??
•^2 5
3 K

!4

Lniiio non nianniac îiirt».

.J

Laïno (ilJe dê^rniJkLC •

M

i

I

i ; I. :.

MowTRBS et |ioil(».,c» cnlicres ou en

p'^'« e^

JWanlinpfliiPs iinpoiiiV» «lirecremniil

'. (le Ju Clitiie on (le» Iiules daas des

vaisiefiix n'dripnrtcnant pas aux

Elîit -Unis, (rif (.«Mil»} Ifi tliô , la

nrrfWiiic et lou» les anirrs ;ir-

tirlcs «ujctJ i\ des drôitk plus éh-

vés ^ .>...-..'.. l •..</ k .. :

•—qui seront réeX[ior»ô<;» d.in» le

même vaissrau 4-'."^ lequel ellcn

ont été importées

— non particulièrement spôciriées

dans cv tdrii'

Miroirs. L

Mjuvf'K' l"^**. d'étaitn , composition

-, i ei couvre
( t . . . .

^ (.le fpf , d'aoier ou laiton , non
*

; ' . ...
aia rement S|)écifîéc8

•— de cuir , idem

libre

ta6£tfM/x par quint.

de pl^mb , idem .

1 5 p. ° de la valeur.

.J B.fcl
'

libre.

«47 ï-

16'.

1

ibres

lop. * delà valeur.

ao« . . . idem* • . .

.

.(n.'>

i5.'. . idem.

i5. . . . idem

1 5 . . . . idem

I cent par livre. .

.

12 '.

do la

valeur.

libres.

II.

33.

iCi.

.6i.

iG'.

»r:-
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MARCHANDISES
IMPORTAI).

tinr

Or.S FiATIMENa

Ainûtirnins.

Manufarturcs de tnton nii loinc rn

teinture, raios ou routeurs

— D.** «ans teinture , etc. etc

Marbre, ardoise et auirc pierre,

briques , tuiles , tablas , inoriiers,

•t autres ustensiles de nidrbre ou

ardoise , «t en général tout ou<

vrage en pierre ou poterie.. . ...

Macis ( sorte d'épicerie )

Marchandise* de mode

Mélasse

Mousquets etarmes à feu avec baïon

nettes , entiers ou en pièces .....

— sans baïonnettes , idem

Moutarde ea poudre

Mousseline et niousselinette en tein

ture , couleur , etc

— sans teinture , et<:

Muscade

OaFàvaEitix d'or et d'argent.

Oranges

Olives

i«;p. ° délavai.

10. . . . idem. . .

.

B
«PI

«Ho
ri - 1
S *

11.

i5. . . • idem

1 5 ... • idem

i5. . . . idem

4 cents par gallon

.

i5 p. * de la valeur.

ï5. . . . idem

i5. ... idem

la^... idem....

10. . . . idem. ...

] 5 . . . . idem ....

1 5 . • • . idem

.

i5. « . • idem.

i5. . • • idem.

.6;.

i6i.

4^

.61.

i6i.

i61.

i3J.

11.

i6{.

,61.

i6i.

i6i.

M3
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Poupée» pour les onfan*

Poudre à canon lo. . . . itiem

i5p>* do la valeur.

i5...« idrm i^ î-

11.

i5. . • . idem

libre*

— k cheveux

Peaux crues

Pierre calaminaire ^ libre

Plomb et balles 'a fusil 1 1 cent par livre. .

.

Papier peint pour tapisseries 1 5 p. ° de la valeur.

— il écrire et d'enveloppe ' lo. . . . idem

— fort. , ji5. . . . idem

PUtre de Paris libre

Poivre G cents par livre .

.

ig;.

libres,

libre.

>7Ï-

ig:.

11.

i6!.

libre.

6Î.

Pistolets entiers ou en pièces i^ P- ô ^^^^ valeur. iG '.

Peintures et gravures lo. . . . idem 1 1.

Piment 4 centf par livre . . 4 ^

.

Pruneaux i5 p. ° de la valeur.
;
iG \.

Provisions navales libres libres.

Pains A cacheter U^ P* l'^* la valeur, iG '.

Raisins ! i5. . . . idem. 16 î.
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MARCHANDISES
IMrORTiBI.

8
Su de Glaubor

S«l pétant plus de 5G livret par boit

•eau

— pétant 56 livret par boitueaa ou

moine

Salpêtre

Sellct entiéret ou en parties

Satin et autret étoffet de toie

Souliert ^ etcarpint de soie pour

femmet

^ et etcarpint pour hommes et

femmet •

— pour les enfant

Sabres , coutelas i entiers ou eu

partie. •

Savon

Soufre

Sucre brun

— blaoc-gras (white clayed)

— en poudre (powdered)

— tout autre rafiné et en poudre .

.

— ( LîmnptHgas)

Sur

DU Batimiiis

Amérîcaiot,

loo cemjpar quint.

I a cents par 65 liv.

I a cent» par buthel.

libre

10 p. ; de la valeur.

I o . • . . idem

iS cents par paire.

— en pains.

1 5 • • • . idem

.

10.... idem.

i5p. ^ de la valeur,

a cents par livre. .

.

libre

a cents par livre.

3 .... • idem ....

.... idem....

1 Y • . • . idem

.

... idem..

. . . idem .

.

M 4

9-

aao.

i3.

libre.

il.

11.

«7;-

i6i.

11.

i6i.

libre,

al.

975* I
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M A n C II \ N D i s L s

I M P O n T i E4

.'iir

Î.JLS r»A rl.lEK;

AinnùtitiiÂ.

»!

-•8 • E

M

Snrrc rAfiiié.

— candy. . .

.

î

Tapis et nattes t .

.

Toile ti voile

Tabac eu poudre

Thû (le Chine et dos Iiulcs.

— bolien

— soudiOii,'^ , nutrpj llu's noir». . .

.

— liyswcn , iiiipcruik 3onii

— autics .Les vtids..

'l'Iié venant d'Europe.

— Lolion

— sciilIioii: ri i.udej llu» iioiis. . .

— li)'^«rii , iat|>>'iit.I
,
goiiic ......

— auirc:» lllt^ vertls

t) ! ler.ts pai livre,

r). . . . idem

lii p.
° dclav.doiir.

10. . . . idem

•zj, tenu par li\rc.

la eriits par livre.

18. . . . idem

^2 . . . . idem

ao . . . . idom

TIk' venant de tout autio rudioir.

— bola-a
,

— sotK liouf; cl antres iIh's noirs. .

.

— 'yswi u , impétial , gt)inc

-^ auit es thui vcrds.

• *

M-

ui.

,0.

34.

. . idem

. . idom

. . idnrn

• • idem

91^-

16:.

ti.

a4.

'7i-

«7-

3a,

17.... idom

.

a-,

5o.

. . idem

. . idem

3u. . . . ideoi.

17.;.

a-T.

5u.

00.

55.

33.
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Tiibnr manufacturé ( autre qu'en

poudru )

; V
Ve r n r.

— buuteiltcs noires , rontennnt un

quart ,

— vîtres

— toutes autres manuiacturc de

verre

Velouri

\o cents ^t livr«..

lop. * de la valeur.

i5. . . . idem

oto. . . , idem

.

lo. . . idem,

Vin en barrils , bouteille* ou uutret

vuissejux.

— de Londres , Madère , de pre-

mii^rc qualité

— Londres , nu marthw , Madère. .

— autre Madcic

— Bourgogne cl CliaiTijiagnu

— Sberry .53.

— Saint-i.ucur 3o.

11.

H.

16;.

aa.

11.

56 c^/tfi par gallon.

49. > . . idem

40. . . . idem

4«) .... idem

.... idem

idem

— Lisbonne et Opporio ia5. . . . idtm

— Ténëiilfe , Royal et Malaxa. . . . 'ao îdcrp

Les droits sur tous les antres vins

ne doivent pas excéder 5o evntt

par galiua > daas de» tuisK-uux

oi:.

53-Î-.

44.

44.

35.

aa.
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MARCHANDISES
|MPORTàE>.

Américains , et 33 cents dans des

vaisseaux étrangers, ni être moins

de 10 cents dans des vaisseaux

Américains , et 1 1 dans des vais-

seaux étrangers

Sur la valeur des bouteilles

Toutes sortes de fruits confits au

vinaigre

Toutes autres marchandises non au-

trement spécifiées • • •

Sur

DES Batimbns

Américains.

en • "5

S K
• M

^o p. • de la valeur.

10.... idem

t5. . . t idem.

10. . . . îdem<

44.

II.

11.

k.

Ncta. Ce Tarif ayant été traduit de l'anglais , on y a conservé

l'ordre des articles qui peut aider à les retrouver sur l'original ,

quoiqu'il en soit résulté dans le français quelques légétes intcrvw-

«ious de l'ordre alphabétique.



T A B L' É
DES MATIÈRES
DES III'. ET IV». PARTIES,

Comprenant les Vr. VlI'.ecVJIl'. Tomes..

A.

JVdams (M. John), appelé à la prë&idence cles

États-Unis , Tome VU , page 25o ;
— ses titres

à cette place , 25i ;
— son élection à une voix seu-

lement au-dessus de la majorité requise , '>5a; —
se proclame hii-méme ; sot; embarras ;

— il prie

le sénat dénommer un président temporaire , 279 ;

— sa prestation de serment, 281; — cérémonie de

rinstallation , 282 , — son livre intitulé la défense

des constitutions américaines, VIII , 144* (Voyez

aussi la table de la première partie , à la fin du

tome III. )

ADMINISTRATION générale de l'État de Pensylva-

nie, VI, 27G à 280 ; — des priions, dans le niôma

État, sa perfection, 261.

Tome VII. Administration temporelle des frères

Moravcs, 19 ; — de la mii.ice à New-Yorck, 119.

Alexandaie ; son agréable position, VI, i65j

—

c'est une des plus jolies villes de la Virginie , iGy*

— son commerce avec Its Antilles et liiuropc;
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^i .^ (388)

6a* population , ses exportations, 169;— capital de

sa banque , ihid,

Amboy , port de l'Erat de New-Jersey, VII, 17.

Ann-Ahundel, comté du Maryland , VI, 9G.

Annapolis , capitale de l'État de Maryland , sa

position, sa dépopulation , VI, 92; — rnaisoii de

r£tat , son collège
, 93 ; — pombrc do ses habilans

,

96.

AiVKWAiGiiT , mécanicien anglais ; système de ses

machines pour carder , filer, etc. VI , a5.

AxTon^EY (ou procureur général) des Etats-

Unis, ses fonctions, VII, a83 ;
— doit suivre et

diriger les causes où l'Union est intéressée , 287.

B

Baltimore , grande ville du Maryland , et la

quatrième des États-Unis , son commtTce, VI , 173;

— ses exportations, ses banques, 174; — t^l'e doit

perdre quelf[ues-unes des branches de son com-

merce , pourquoi, 176;— su posi;iou di'savaura-

geuse , 177 ;— observatoire , billio'.iièquo publique,

,178 ;
—«population du comté où elle est siniée , 180;

— elle est la résidence 'l'un évrque catholique
,

ao6;— ses hai itans sont accusas d'éf:;oï'.n»e , 207.

Baldwin (M. Abraham) , mcml r« dt> l.i con-

Tentionquiafairla< onhlJiulioiiaiitér <'Hin<» \ tl i83.

Banqueroute, mimitre c ii:nu (U* »V- Ih fairr»,

Vlii , 55; -— n'ait' rf! pus n ^".f^r•^t! -î lu rr^ju-

tation de celui qui \\. luite . jA,'
... —



( >8o 5

Banqites. Colle établie à George- town sous lé

nom de Columbta, son capital, VI, i58 ; — celle

d'Alexacdiio , son capital , iCj); — il y en a deux

à Baltimore^ 174; — celle de l'État de Pensylva-

nie , son capital , 284 ;
— colle de rAmcrique du

Nord , 309 ;
— son capital , 3ii.

Tome VJI , banque de Nevv-Yorck , son capi-

tal , 143. ( Voyez aussi la table de la première

partie , à la fin dn tome III , et celle de k seconde

,

à la fin du tome V.)

Baset (M. Jliiliard ) , membre de là conven-

tion qui a fuit la constitution desKtats-IIriis, VI!, i83.

BeuFonT (M. Gunning) ^ aiitrr^ membre do la

convention américaine , VII , ifi3.

Belvediue , village du ISewJcrsey sur la jycla-

ware ; sa situation , sa population , valeur do ses

terres , VII , 53 et 54-

Bethij':em , villii de l'Êfat dn Pensylvanio habi-

tée par l«s fiènis Morave^ , VII, »5;— sa popu-

lation , P2 ; — taxe imposée aux liabitans , 23.

BiLi.s doivent en général être approuves par la

président des Etats - Unis , après avoir passé au con-

grès pour devenir loix , VU , iC5 ;
— ils le devient

nent encore si le président est dix jours sans s'ex-

pliquer à leur sujet, iGC; — b'i le président les

refuse , ils doivent être remis en délibération , oC

ne piMivent devenir loix que par une majorité dea

deux tiers dans chaque chambre, ihid.

BLADEN.Buna , Nillagc du Maryluud assez bion



( 190 )

)>ât! , tout près d6 Fédéral-CUy ; il y a une aca^»

dëmieou maison d'éducation a^sezestim^e, VI , 171e

Blair (M. John ) , membre de la couvention

amëricaino , VII , i83.

Bl&ds , plus chers dans l'Am^^rique en lygS qu*ils

ne l'ont jumais «^té .17; — l^ur qualité comparée

dans différent Etats, VI, 18;— leur culture et

leurs maladies dans le MHryland , 69 , 77.

Blodget (M.) y
grand et intelligent ipéculateur

de Philadelphie; loteries qu'il a imaginé pour faire

valoir ses lerreins dans Ft d(^ral-C;ty , VI , i35.

hLoasT CAL fViiiiarnJ f membre de lu convon*.

tion américaiuc ) \ II , 18^.

Cois , leur diaiinutioa dans toute TAmérique ,

VI , 88 ; — leur prix à Gcrman-town , 8 ; — cou-

verts d'eau dans l'État du Delaware » Sg ; — leur

exploitatitm vicieuse
, 40 ; — leur prix à New-Castle,

54* — leur différentes cspècet dans l'Èfat de De-

laware et de Maryland , 2i3 ; — très hauts tulipiers

et beaux kalniia latiflora en^re Fédéral*Gity et Balti-

more , utilité â** leur bois» 214*

Baadioao (M. fVilliam ) , t torney général de

Pensylvanie
,
puis des ÉtatA-Unis ; son éIoi;e : soins

qu'il a pris de concert avec CaUb-Lownes
, pour

perfectionner l'administration des prisons, VI , 2G3.

BaandywinEj bourg de l'Etat de Delaware, prond

son nom du creek. qui le traverse , VI , 11 ;— ses

moulins à farine trèi-iugénieux, 12; — leur mé-

canisme servant aussi à l'iiiiprHssion dcstoiks, 20;

situation charmante de ce lieu ,34.

Ere

tion a

Bnii

VII,

Bao.

peut-At

monde
Bao<

tion ar

BUALI

BtJAII

ses lun

Bush

Valeur <

BuTT

tion an

Calvi

dans rtli

Camp
M. Ing(

contre I

La cour

Camp
la forge

Cana

VI , 89.

de la Pot

do la £it
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BnsAiiLiY (M, David) , membre delaoonyen-

tion am«iricaine , VII , i83.

BniooK-TOwN, porc dans l'État de NewJeriey,

VII, 87.

Broadway , rue de New - Yorck ; il n'y en «

peutAtre pas de plus belle dans aucune ville du

monde, VII, i52.

BnoowN ( M. Jacob) , membre de la conven-

tion américaine , VII , i83.

Burlington
,
porldoTEtat de New-Jersey, VII, 87.

BuRR (le colonel), son caractère, son esprit,

les lumières, VII, iSo.

Busfi-TOWN, ville du Maryland, VI, 178; —
valeur des terres de ce pays , i83.

BuTTLER (M. Pierre ) , membre de la conven-

tion amcricaine , VII, i83.

c. '
..

Calvert (le capitaine), tenant auberge et bao

dans nie de Kent , en Maryland , tome VI
, page 91.

Campbei!. (M,),eLyocat de Virginie, seconda

M. Ingolson dans le procès devant la cour suprême

,

contre le droit du congrès d'imposer les voitures.

La cour juge en faveur du congre'} , VII, 349 , 35o«

Campell (]S^.) , associé de M. Aoherleau pour

la forge d'Oxford, dans le New-J<:raey , VII, 67.

Canal projette de la Delaware à i& Cliesapuak,

VI , 89.—^Achevé pour éviter une partie dos chûtes

delaPotowmack. , 161.— Projette et i\v\k coiiimenoé

delà âusquehanaah au âkuylkill. Son objet, 186.;

^



( 192 )

>—-Quatre outres projettes, jqS. —• Commîssalref

noinii.^^ pour farilitcr la nuvigation des rivières. 276.

Tnmo VII. Comniiinication pro}uttée entre lu lao

Ontario et le port de New-Yorck , et jonction des

eaux du lac Chanipliiia avec celles de la rivière du

nord , 124. — Autres projets, 126. (Voyez aussi

la tiihle de la preiiii<>re partie , à la 6n du toaiQ

111 , et de la s(;condo à celle du tome V.

C.xNVAsrArKDucK , rspèce de canards sauvages»

Leur ttlîondanco , VI , igS.

Caiipi-nti-r (M. SajJiuel^^ , un des six premiers

pro[)iiéUMre5 d^; l'ijat do Dclavvare , VI
, 43.

CAiiof.NtR (M, Rlihard ) , distnUnteur des se-

cours donnés par It's liubirans de Ncw-Yorck aux

colons de Saint - Derningue ; il niéiite une recon-

naissance jjarlicidicre de tout Français , VII, 14a.

CAnoMNK (coimà (le), d:ins î'Ktat de Marylnnd ,

situé entre lo comté de Talbot et l'État de De-

laware ; sa stérilité, VI, Sq.

Cauixoi-l (M, Daniel) , un des plus riches par-

ticuliers des Etats-Unis , habitant très-estime d'An-

napolis en Marylund , VI , gS. — Tente sans succès

la culture de la vigne à Elticot's niill
, 97. — II a été

niend>re de la convention américaine, VII. :83.

Castiglioni (M. de) , voyageur italien qui a bi*^n

vu l'Américjue ; son opinion sur le règne végétal,

qu'il a particulièrement étudié, VIII ,
12^».

Cecil, comté dans le Maryland , VI, 5f).

CEi^iTAEViLLE , cliof-lieu â\\ Cîmiié fie Queon-Ann,

dans l'Eut de IMarylaudj VI, 81.

CllAMBlVS

Cn;

Comn
le pou
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—Serr
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ClitSTÉ
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(
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pour en c

Tome



por-
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a été

^3.

^nn,

LMBlVS

ChAMBAB DIS llBPnésSNTANS DES luTATS UnIS. ->«

Coinnienl elle est composée , VU , i^q.— A suula

le pouvoir d'accusation nationale , iGi.— Doit pro-

poser tous les bilU relatifi h la levôe des revenus , :65«

—Serment prôié par ses membres , 182.—Nombre
de représentans à raison de la population, 216.—
Dé!>ats à l'occasion de la situation des États-Unis

avec rAni;leterre , 2A1. •— Ceux plus vifs , r^dative-

ment ù la position desEtats>Unis avec la France, a5?»

— Elle cesse ses fonctious le 3 de mars de sa seconde

année , aSo. — È!oge exagéré donné par elle au

pHiple des Ètats-Uais , VIII, laS.

CiiAPTANk , rivière de Maryland , VI, 89.
'

Chatam , viilMgf! duNew-Jersey , ses terres, leurs

productions. VU , 66, 67,

Chf.skut-Hill, joli village dans le comté de Phi-

laddphi.'. VI, 8.

CiiKsTEn, chef lieu du comté do ce nom, céN!:bre

ddns les annales de la Pensylvanie . VI , 5. — Sa

population , son étendue , ses productions , 7.

CHtsTER , antre chef-lieu de comté , dans l'État

de Maryland. Sa position. Son collège . VI , 63. —
St'S étnblisseniens publics , 65. — On y rend la Jus-

tice avec plus de cVcence qu'à Philadelphie , 67, 68.

— Citiieticre au milieu de la ville
, 73. — Maison des

pauvres, 74*

CnEW (M. Benjamin)
f de Philadelphie , respec*

tubl.e aiTii de l'Hiiteur ; une maison qu'il a dans

(jermantown ; célèbre par le combat donné en 1777

pour en chasser lus Anglais , VII, 5. — Voye* aussi

Tome Vni. N
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uu sujor «lo Cfinv , Ia l«Mo do la prcmiArc pjiirlie;

tuiiit) lil; «;t ccl'.t) (1(* lii iiocoiwlo, toiiiu V.

CiifAv (M. Somui't) , jngt'A C.liestrr, dnns ll.'ltut

de Man 1.111'! , l'it'ir d«» Jkiijutniii , VI , (JG. — Ses

]iiri>c('d' H i)ltlif;tans cuver!» l'HiiliMir , «jo.

( liinisTiAN A , ri\ it'ro qui so joUu dans la Dclawnrc

,

VI , 24 «t uni).

CiiiusTiAN - UiiowN , forino \nè% do nothlt^liom
,

nppitrti.'ntiiito uiix fiùri'H Moravus; «tes productions ,

VII, 45.

Ciirnrii-ÎIii.i., peiil villogo du ronflé do Queen-

ytnn
f
en M.rylnud, compose d'iino doii/aino Ao

vi(*ilU s niui>oiii» ot du doux vieilles potilos <^^lises

,

VI, 81.

(hkMr.NTs- TAvmN , dans le comité de Montgo-
n»ory , ÈfMt i\r^ Prnsylvanie , VII , 8. — Valeur

d».'s lorres , d«\s hcsiiaux et de* Iioisdans ses envi-

rons
, 9< — Singulier titre de noblesse du tuvornicr ,

lO.

("ÎLiNTON (le gàii'ral ) , ancien gouverneur do

l'État de Nivv - Yorck ; son amour do la liberté

,

VII. i5o.

Climat. Apperçti sur celui i\€!& Etats-Unis , VIII

,

1 ]<^. — La grande diffërence de latitude en produit

une proportionnée dans la température des diffé-

rens états, 118.— Variation subite; froid plus fort

et plus durable qu'on Europe , 1 ig. •— La si nté des

habitans ^ et sur-tout des femmes , affectée par U
grande vaiiabilité du climat , 120,—Nombre d'en*'

J^ans périssant en bas âge ; maladies épidémiques
i
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im.— Fiiivro jaune, 12a. — EH|»i'cpn inrti^t^nes |»lu|

]iutilu3 iiue fiant lancicn continent, lu*:). — Aui"

niHiix «t V'f^'^inux inoinii siil)sr(inti««K , l'j.^ —IlAgno

v<;^<J(ul d'une al)on(1(inri;, «riinniiciiisKKo admirubloi

12.G. — Orandu vurit^té dos oisonux ; \o r^f^na mi-

n^ral dirrèro peu <lo v.v.Un de l'ancien humiiplièro
|

luG. — Mtnitni^nes du (lunada, i'A'^.

(!oMMi;r\rK particulier de (ioor^e-Town , en M«-

rylnnd , attenant Federul-City. Il u Mé con.iidë*

raMo , VI , 157. — Cause* do sa diminution, i58.

CoMMEncB {[;énéral v.t purliculinr do la Ponnyl'

vanio , VI , 2().').— El its des principaux urliclcs des

j)io(liiits des États-Uni». <'X[»orl«'?» du port dte Phila-

delphie d;!ns l'annife 179G, p. Soo.—Leur» valeurs en

dollar», 5oi. — Tableau du piix des assurances,

pour his années i7[)5 , 179^, »797; p. 3o5. — Soo

au^mentatlon
,

3oG.

îSi

CoMMcncE du New -Jersey. Ses exportations
,

VII, 87.

CoMMEnrK de New-Yorck , VII, i23.

Commerce géfiffral des Etats- Unis. Manière da

juger l'avantage de» opération» commerciales outra

deux riats , VllI , i.—Celui des Etats-Unis ëproura

du désavantage avec l'Angleterre , 2.— L'introduc-

tion abondante do marchandi>es ëlran^;ères est un
ob»t5>cie Su bonheur , 3. — Intérêt des commerçans

anglais, 4> — Comment le commerce étranger nuit

à l'agriculture d'un pays , 5. — Manufactures da

toile il voile établies en Amérique, 7. — Valeur des

•xportatious des États-Unis en différentesannées 18^;

1^
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(196)
^Leur augmentation progressive

, g. Elle n'est pas

iin indice d'un accroissement réel de richesse dans

les États-Unis y lO.— La consommation des denrées

coloniales peu augmentée , celle des objets manu-

factures eh Angleterre fort accrue , i5. Augmen-

tation du commerce des Érats-Unis depuis l'époque

de leur indépendaijce , 17. — Avantage pour l'An-

gleterre , i8.— A quelle époque commence réelle-

nient le commerce des Etats-Unis, 19. — Il fait

exclusivement Tapproyisionnement des colonies

françaises et hollandaises, ûi .— Vaste champ ouvert

iaux spéculations commerciales , 22. — Fâcheux

ip^rohostic , 23. — État du commerce dés Etats-Unis

avant la révolution fr^iioaise, 26. — Cliangement

qu'elle y a ap{ orté , 27. — Ce qui en est résulté , 28

et 29. — Moyens employés pour sortir d'embarras ,

5o , 3i.—^Combien onéreux et peu efficaces, 32.

Honnêtes négocians , 35. -^ Apparence brillante du

commerce des États - Unis , ombre passagère de

prospérité ,38. •— Toutes les causes relatives au

commerce j soumises aux jugemens des tribunaux

tnrdinaires , procès interminables , 39. Les terres

tievenues un effet de commerce ,4^.
* Confédération. 5és articles adoptées en 1781,

-yn, i56. — Les dettes contractées par elle sont

obligatoires pour les Etats Unis , 181.

Congrès. Réunion des députés de chacun des

Ëtàtà, VII , i56. — Sa force est insufHsante , 167.

-i- Tous les pouvoirs législatifs résident eillui, i5g.

—Jir est composé d'un sénat et d'une chambre de

tt Vl
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représentans , ibid.-— Ouvre ses séances à four fixe;

', chaque chambre juge (le la validitë des élections, i63.

.:,
— Tient un journal de ses sessions , et le publie ; re-

çoit une indemnité de ses services ; ses membres ne

peuvent être arrêtés , hors le cas de trahison , 164.

— Ne peuvent être nommés à aucun emploi civil

,

pendant le temps pour lequel ils sont élus, i65.—

:

Pouvoirs du congrès , 166 , 167, 1G8 et 169. — Il

dispose des territoires ou i)ropriétés appartenant

aux Etats-Unis, i8o.— II peut proposer des amen-

demens à la constitution, 181. —^ Ses loix engagent

et lient tous les peuples de l'Union, 2o5. *— Il a pro-

posé douze articles additionnels à la constitution

,

dont dix ont été acceptés , 21 5. — Il ne peut faire

aucune loi relative à rétablissement d'aucune reli-

gion , aiy, — Son assemblée extraordinaire h Toc-

casion de la France , 252. — Il rend une loi rela-

tive h Félection du président et du vice • président

des Etats - Unis , 268. — Belle loi qu'il a portée

contre l'esclavage , 293.— Plan de finance qui lui est

présenté , 3o5 , — et qu'il accepte après une longue

et mémorable discussion , 3c8.

Tome VIII. Le congrès fait dos loix pour l'ad-

ministration et la discipline des armées de terre et

de mer , 62. — Il vole tous les ans les fonds néceâ-

saires au département do la guerre
, 78.

CoNNOGKCHEQUE , OU Eostem-Ki aiicli , qui se joint

avec la Potomack. à Fédéral-City , VI , 124.

Constitution de l'État de Delaware , VI
, 43.

— Du Maryland , loi. — Établie d'abord par

N 3
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William Penn , en Pensylyaoie , 220. — 'Ghango-

mens qu'elle a éprouves en 1701 , et qui ont duré

jusqua la révolution, 222. — Première constitution

de la Pensylvanie , après la révolution , 224* —
Constitution actuelle de la Pensylvanie, 227. —
Celle du New-Jersey , Vil, 71,— Celle de New-
•Yorck , 94. — Voyez pour les autres États et pour

le Canada , les tables de la première et de la seconde

partie , tome III et tome V, au nom de chacun de

ces états.

Constitution générale des Etats-Unis,VII , iSi) à

'182.— Motifs de son établissement et débats qu elle

occasionne, 184 ^ 189. — Oppsition qu'elle éprouve

,

•190 à 192. — Quelques chefs de parti veulent for-

mer une monarchie pareille à celle d'Angleterre

,

193. -f- Premier plan présenté, 194. — Rapproche-

inent des partis, 195.—Amandemen^ proposés ^ 196.

''— Inconvénient du peu de précision dans la rédac-

tion, 197.— Débats dans les conventions des Etats

particuliers pour son adoption , 2o3. — Pamphlets

répandus pour l'empêcher ; discussion à ce sujet

,

204. — Objection contre elle , 2o5 à 211. — La
grande majorité d;i peuple américain , alors con-

traire à la constitution ,212. — Les Etats de la De>

laware , New-Jersey et de Géorgie l'adoptent à l'u-

nanimité, 2i2. —i Opposans dans ceux de Connec-

ticut, Maryland et Pensylvanie; mais elle est ac-

ceptée : elle Test aussi dans ceux de la Caroline du

sud , de Virginie , de New-Yorck et de JVIassa-

chussetts , 2i3.— Tableau de la majorité dans cha-
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cune des conventions des différens £tftts , 214. «-,

Ai;i{(icles additionnels ,2 5.

GoNVENTiOïT , assemblée à Annapolis. Soa But

,

Wll, 188.— Celle de Philadelphie lui succède, 189»

GooKE (M.)
f
fameux avocat; son caractère ,

.VI, 95.

GonsiCA, creek. du comté de Queen-Aan , en
Maryland, VI , 81.

Gaantikoke, rivière de Maryland , VI , 89.

Ghuistian-Baoown , ferme des Moraves , entre

Bethléem et Nazareth , VII
, 45.

GuLTE. Sa liberté entière dans l'État de Delaware ,

VI , 35. — Diversité des sectes dans le Maiyland

,

20G. — Aucun homme n'est dans les Etats - TJais

,

forcé à suivre aucun culte ,271. — Vingt huit mai-

sons de sectes différentes à Philadelphie, 333.

Tome VII Culte des frères Moraves, ^i, — Lo
culte est payé par souscriptions volontaires en Jer-

sey et en Pensylvanie , 63.

Culture. Très-négligée dans le comté de Ches-

ter , en Pensylvanie , VI
, 7. — Espoir d'améliora-

tion , 3o. — Trop variée sur la même terre , par

vanité et mauvais calcul , 32. — Sous quel rapport

ses détails ont de l'intérêt, 34. — Ne peut erre bonne

quand les champs ont trop dVtendue, 87. — Celle

de la vigne , tentée sans succès dans le Maryland
, 97.

Culture des bleds diminuée } pourquoi , VIII ,11.

— On se porte aujourd'hui sur les légumes et les

prairies artificielles ,12.

CuNow (^'J y membre du directoire général de

N 4
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rUnîté , et secrétaire du collf^ge général de la ftocîétô

des frères Moraves , VU , 4^.

D.

Dayton (M. Jonathan) , membre de la conven-

vention , qui a fait la constitution des États-Unis »

tome Vil
,
page i83.

Delawaiie (Etat de). Son étendue , son origine

,

iVI , 43. — Nombre de papeteries qui y sont éta-

blies » a6. -— Sa po&ition avantageuse pour le com-

merce , la culture et les manufactures , Sg ; — sa

population , 4^* ~*' ^^ presbytériens sont la secte la

plus nombreuse, 46. '— Ses exportations, ibid, —
Son commerce, 47. —• II n'a point de dettes; ses

finances
, 49* "^ Siège de son gouvernement , 52.

Departemens exécutifs du gouvernement dés

États-Unis. Sont au nombre de trois ; celui de l'état

,

celui des finances , et celui de la guerre, VII, a83.—
Le département de l'état est aussi celui des relations

extérieures , 294* — Ses dépenses , 295. —- Celui de

la guerre a la marine dans sa dépendance , VIII , 74*

DiKiNSON ( le gênerai ) , ancien gouverneur de

rËtat de Pensylvanie , habitant à Wilmiogton . dans

l'État de la Delaware. Sa générosité envers les fu«

gitifs de Saint' Domingue, VI , 36 , 37.

Divorce. Dans quels cas il a lieu , VI , 237.

DixES (M.) f catholique , prêtre et josnito établi "

à Upper-Marlborough , en Maryland , VI , m.—
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tSomment il voit la rëvolution française , ii3. —

A

quelle cause il rartribue, ii5.

DoBsPAiGHT (M.' Richard) , membre de la coa-

vention amëricaine , VII , i83.

DoACHESTEn , comté du Maryland , VI , 89.

E.

Eastern-Branch , rivière du Maryland ,
qui se

jette dans la Potomack, à Federal-city , VI , lac—
Difficulté de son passage, 121.

Eastern Shcre. C6ié de lest du Maryland. Ses

bois sont remplis d'épines , VI , Sy.

Easton , capitale du comté de Northampton, en

Pensylvenie. Sa situation , sa population , son éten-

due, son commerce, valeurs de ses terres, de ses

denrées, VII, 47» 4^ et 49*

Éducation littéraire peu soignée en Amérique;

pourquoi , VIII , i3a. — Excellente sous le rapport

physique, i54,—Modelée sur celle d'Angleterre, i56.

Elk-Town , capitale du comté de Cecil , en Ma-
ryland, VI , 194. — Son commerce , igS.

Ellicot's Mir-L. Grande et belle plantation do M.
CaroU , en Maryland^ où il a infructueusement

tenté la culture de la vigne , VI , 97.

Elymer (M, Georgo ) j membre de la conven-

tion américaine, VII, i83.

Etat militaire. Le président des Etats-Unis a

le commandement en chef des armées de terre

et de mer, VIH , 62;— loi qui fixe réîabUssemciit
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militaire des Etats • Unis ; sa composition , 63 ; —'

nombre d'hommes dont larmc^e est formée; ëtat-

inajor , 64 ;— solde et subsistance 1 Gâ ;— de quoi

est compojiée la ration, comment elle est fournie.

66; — fourrages y haSillemens, durée et prix de

rengagement, punitions des déserteurs, 67;— ju-

gement des militaires , serment prêté , loi établis-

sant une milice uniforiiie dans toute l'étendue des

États-Unis , 68 ;— par qui sont tenus ses rôles

,

instruction , solde , 69 ;
— convocation de la mi-

lice , "70;— elle doit se fournir d'armes, 71;—
fortifications, noms des villes fortiliées , 72, 73;

—

montant des sommes destinées pendant neuf ans

au département de la guerre, 78; — dépenses ex-

cessives, reproche fait au sâcrt^-taire de la /:,uerre,

80 ; — récit intéressant du reiour de la milice des

Etats-Unis à Philadelpliie , après l'expédition de

Pittsburg , 87 , 90.

États-Unis , leur situation avant 1787 ? VII , i5C

;

— leur constitution actuelle votée par la conven-

tion de Philadelphie, i58;— texte de cette cons-

titution, i59 à 182;— état politique en 1787; à

répoqueoù l'auteur écrit relativt^ment à la France

et à l'Angleterje
, p. 1 84 ;—situation des partis 264 ;

<— sentimans honorables du peuple américain . 263 ;

— nombre des États au moment de l'adoption de

la constitution ; trois nouveaux États se sont for-

mes depuis, 264;— moyen de rendre les Etals-

Unis une nation puissante , Soi ; — tie peuvent

parvenir que par la paix à la prospérité et à la

grandeui

état du tl

durant l|

Tome
Unis , 1

rAmériqj

168;— q|

jouir

,

des Ètatj

cette nat

£SCLA>

plus nuisi

5i; - d

plupart c

52. -i- Q
blancs et

conduite

181. — 1

coup d'ei

bolir l'esi

de l'État

But de r

EsSEX
]

VII . 67.

Evans

les moul

Expon

VIII, 8.

elles sont
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^

grandeur , 3o3 ;
— leurs revenus actuels , 332 ,

—
ëtat du tonnage employé dans leurs différens ports

durant les sept dernières années , 353 , 535 ;
—

Tome VIlI. Étendue du territoire des États-

Unis, iio; — tous les Européens allant habiter

rAmërique ne peuvent pas y trouver lo bonheur,

iC8;— quels sont ce.ix qui peuvent se flatter d'en

jouir, 169;— vœux de l'auteur pour la prospérité

des États-Unis et pour une alliance durable de

cette nation avec la France , 171.

Esclavage. Observations à son sujet, VI , 69 ;
—

•

plus nuisible qu'utile , 85 ; — projet pour l'abolir
,

5i ; — douceur des loix pour les esclaves dans la

plupart des États, 5\ ; — valeur d'un bon nègre
,

52. -^ Quelques planteurs préfèrent des ouvriers

blancs et des nègres libres aux esclaves , 7.9. — Belle

conduite des méthodistes relativement aux esclaves
,

181. — Désavantage pour les pays oi!i il y a beau-

coup d'esclaves, 199. —Moyens raisonnables d'a-

bolir l'esclavage , 204 , VII. — Loix rigoureuses

de l'État de New -Yorck sur l'esclavage, ii5. —
But de raffrancbissemcnt , 118.

EssEX , comté du New-Jersey ; sa population ,

VU , 67.

Evans (M.) ^ mécanisme qu'il a inventé j. ur

les moulins, VI, 14. >

Exportations. Leurs valeurs pendant six ans ,

VIII, 8. — Leur augmentation pro^rf^ssive , do quoi

elles sont composées , 9. — Celles de b]» d diminuent

,

1 1 j — celles des autres grains et du labac diminuent
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Dussi, 13. — Relevé de celles des principaux arti-

cles des produits étrangers , 14* — Droits payés

pour leur réexportuiion, 16.

F.

Faubonne (M. de) , capitaine françiiis
,
jardinier

près de New-Yorck. , tome VIlI , i58.

Fayette (M. de la) , sentimens des Américains

pour lui, YI , iig , Yoyez aussi la table de la pre-

niicre partie ^ Tome IJI , et éello de la seconde ,

.Tome V.

FÉCONDITÉ extraordinaire d'une fdle , VI , 9.

FioÉRAL-CiTY , ou Jf^askingtoti-Ciiy , ville desti-

née à être la capitale des États-Unis , VI , 12a. —
Motifs do cette détermination , i33. — Dispositions

relatives à son établissement , ibid ;
— sa position

bien choisie , 126; — emprunt fait pour la réalisa-

tion de ce grand projet, 127; — étendue de son

emplacement , i3o ; — son plan gigantesquo ne

pourra pas être exécuté de long-tems , et pourquoi

,

' ii36. —Réflexions h ce sujet, 141. — Sommes dé-

pensées pour commencer le capitole et la maison

du président ;— dépense qui reste à faire pour les

finir, i5o. — Nombre peu considérable de ses ha-

bitans actuels , ils sont mal approvisionnés*

Feer(M. William )j membre de la convention

américaine, VII, i83.

Finances particulières de l'Etat de Pensylvanie
^

assiette et levée des taxes , VI , 280 ; — trésoriers

des comtés ; esiiaiatiop des fraix de rasseyeniént

générale

trésoriersl

Pensylvai

payés ,

Pensylvai

des droite

de l'argei

FiNANci

taxes de

VU
. 99 ;•

taxes , li

New-Yon

Etats , lei

partie , te

FlNANCI

leur Iiisto

VII, 3o4

naie ; plar

3o5 ; — m
tique , sot

cent , 3o(

prunt , 3c

téme de fi

— détails

d*aniprtiss

320 , 321

elle pr^He

3a2 ;— m
être entir:

cipales de
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générale des taxev . commission des collecteurs el

trésoriers , a83 ; — d<^pense annuelle de l'Etat de

Pensylvanie , 284 ;
— arrérages d'impositions non

pay<$s , a85 ; — créances à exercer par l'État de

Pensylvanie, 286; — ses dettas , ibrd. — produit

des droits de douane , 3o2 ; — Fixarion de l'intérôc

de l'argent dans la Pensylvanie , VII , a6.

Finances particulières de l'Etat de New-Yorck,

taxes de l'Etat de New-Yorck , leur répartition,

VII
, 99 ;—trésoriers de comtés , 101 ;—quotité de»

taxes, io3 ;
— revenus et dépenses de l'État de

New-Yorck, 12a. {Voyez ^omt celles des autres

Etats , leur article dans les tables de la première

partie , tome III , et de la seconde tome V. )

Finances générales des Etats-Unis
f
exposé de

leur histoire , leur situation ; impôts , revenus ,

VII, 3^4 ;— effrayante abondance de papier-mon-

naie ; plan présenté pour assurer le crédit public,

3o5 ; — montant de la deite étrangère et domes-

tique , son capital foad^; à un intérêt de six pour

cent , 3o6 — mode et époque de payement, em-

prunt , 3o7 ;—^ses conditions; acceptation du sys-

tème de finance après une longue discussion , 3o8;

— détails de cette discussion, 3o9 à 3i6; — fonds

d'amprtissement pour éteindre la dette nationale,

320 , 321 ;— banque des États - Unis incorporée j

elle prête à l'Union ; augmentation de la dette ,

32a;— moyens de l'éteindre, époque où elle doit

être entiorement amortie , 523 ;— conditions prin-

cipales de l'établissement de la banque des Ëtats-
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Uni'^ , 324 t 3^^ i
— *Q situation au 3i d^cembra

lygG , p. 33 1 ;— son ilivirlende , prix des fonds pu*

blics , revenus actuels, 332;— droits sur les mar-

chandises ëtran^ères iniporr<^es dans les États-Unis,

33G;-^ droits payes pour l'importation des vins et

liqueurs , 344 ;
"^ ne sont d^crëtës que jusqu'au

mois d'août 1801 , 35o;>— revenus de la poste aux

lettres, 35i ;
-— nombre des actions de la banque

appartenant à l'Union , 352 ;— total de la recette

de l'ann<5e 1796 , p. 353; — déficit , 354.

FiTs-SiMONS ( M. Thomas) , membre de la con-

vention qui a fHÎc la conàtitulion des Etats -Unis |

VU, i85.

FRANKf IN (Benjamin) , chef de l'opposition dans

la convention qiii a f\iit la constitution des États-

Unis , VII, i83;— son beau discours pour l'ac-

cepter , quand (lie eût passé contre son avis » 199 ;

<— réflexions de l'auteur à ce sujet, 201 , ao2.

G.

Gallatin (M.) , sénateur des Etats-Unis , son

opinion sur le système de Hnance adopté pour les

Etats-Unis , VII , 3 18 à 32o,

Genêt (M.), a nui aux intérêts de la France

dans les Etats-Unis , en cherchant à y semer le

jacobinisme , VII , a36 , 242*

George-towk , chef- lieu du comté de Mont-

gommeiy , dans le Maryland , VI , 1S6 ; —< sa si-

tuation , ses exportations eft importations par an-

nées ,
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n^es , 1^7;— tirera un grand avantage de lachè-

vement des deux canaux du la petite et grande chuta

de lu Potowinack, i58;— a un petit collège ca-.

tholique) 160.

Geaman-town . village de deux milles et demi

do long dans le comté de Philadelphie, VII, 3;

— ses maisons, 4;— ses ra'>ri«2ues, ses tanneries,

ses églises , ses académies ou maisons d'éducation ,

ses écoles, 5;—prix et nourriture des ouvriers, 7.

GiLAiAN (M. Nicolas) , membre de la conven-

tion qui a fait la constitution américaine, VII, i83.

GiLPXN (J^.J , son moulin à papier sur le creek

de Brandywine , VI , a3;—-situation de sa mai-

son , 24;—produit de sa papeterie , 25; — sa ma-

nière de débiter son papier , S7.

Gnaden-thal , ferme près de Bethléhem , appar-

tenant aux frères Moraves ; son étendue , ses prc
ductions, VU , 45.

Goaham (M, Nathaniel ) t membre de la con-<

vention antéricaine , VII, i83.

GouvEAN£MENT fÉdéaal dcs Etûts-Ums , incon*

véniens qui en résultent , VII , 222 ;
— exemples

frappans dans le payement des dettes et la fortin-

cation des places , 225 à 227 ; — les élections s*y^
'

font sous Tinfluence des partis , 262.

Gaammaa - scHOOL
,
proposition d'en établir uno

par comté , aux fraix publics , dans l'Etat de Ma-

ryland , VI , 64 ;— pourquoi ce projet ne sera point

exécuté, 65.

CaayVfeaiiy , sur le Skuylkill , près do Phila-
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âôlphîe , offre un Joli point de vue , VI , 3j—'lieii

de rendez-vous de beaucoup de parties de plaisir

en été et en hyver, 4.

GnAziNG-FARMS y fermes destinées à élever des

bestiaux; cette espèce de fermes se multiplie beau*

coup dans les Etats-Unis , VIII , 12.

Great-Eggharbour ,
port dans l'Etat de New-

jersey , VII, Sy.

Griffith (M,), né^^ociant de Philadelphie,

asoocié de M. Philippes NikUn , leur éloge , VIII , 35.

H.

ÏÎABEAS CORPUS (Viicte) ne peut être suspendu

dens les Etuts-Unis que dans le cas de rébellion

ou d'invasion, VII, 169.

Hackets - TOWN
,
petit village peu habité dans

l'Etat de New - Jersey , VII , SG 'y— a situation
,

valeur de ses terres , ses production. , son com-

merce , VII , 58.

Hamilion (fVillîam) , sa maison , se propriétés,

SCS jardins , sa serre chaude ; il lai&s< ses terres

sans cufture , VI , 3.

Hamilton ( M.) y secrétaire de la . ésorerie
,

son caractère , son influence et son désintéresse-

ment, VII, 149;— présente un plan do finances ,

3o5 ;— plaide, secondé de M. Lée , devant^ la

cour suprême, pour le droit du congrès d'imposer

les voitures, et gagne le procès, 349, 35o.

Tome VIII. Reproches que l'on fait à M. Ha-

milton
,
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,
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Iton

,

teitton » Irelatîyeknent à rinsurrdctîôn ^e t^îtUlliùrg

Bi ;
— il ttst peu fondé , 85.

Harin6s , leur pèche , Yl, lèS , détails à ca

sujet , 189 ; .-prix clu barrit de harengs salés, 190;
•^ ils sout aboadans dans la rivière d^£lk , 197.

Hartford (comté de) > dans lé Maryland , 8*1

population , VI) 182.

Havr«-db-Grace ) nom donné à quelques mai-

sons réunies sur les bords et vert l'embouchuro

de la Sasquehannah , projet pour en faire un

yille , VI , i85 ;— moyen» employés pour son exé-

cution par la compagnie qui. en est propriétaire ;

son succès e&t douteux , 187.

Heàd-oi>>sas»afras , petit creek entre Warwick

et George-town dans le Maryland, VI > €2;->-ses
'

moulins pour febdre le fer*» 63.

HoPs (le major) > habitant de Belvédère en New*
Jersey ; ses propriétés , son caractère obligeant

,

VII, 55. :

HApiTAUx. Ceux de Philadelphie , VI , 3 14
celui de Pensylvanie n'est' pas bien tenu , 3iS

ce qu'y Coûte la journée d'un malade , 5i6;

ceux de Nëw-Yorck , VII , l36.

'H0SFIÉ1.D (M.) y maître de poste, homme d*es>

prit considéré chez les Moraves d« Bethlehem»

VÏI , 4^'

HbspiTAtrri $ comment exercée dans toute TAmé»

rique # VI , 1 i 1

.

HcrbsoN (Henry) décoàVre le premier rile-loDgu«|

Tome VIIL O



remonte la grande rivière dû. Nord et lui donné

son nom j YII , 9a.

HuNDRKo , suI>division des comtes dans TÉtat

de Delaware et dans quelques autres de TAmé-^

ri'que 1 VI , 10.

I.

Impeachment. Accusation nationale form<^e dans

les États-Unis par là chambre des représentans ,

Tome VII
,
page 16 1 ;—jugée par le sénat , 162.

Importations des différons Etats* Unis dans le»

ports de l'Angleterre , VII , 365, — de l'Angle-

terre dans les dififéréns Etats-Unis , 3G6.

Impositions ' mal réparties dans TÉtat da De-

laware, VI , 4? î— ©^1®* Y varient peu , 49; —^ .

elles sont arbitrairement assises dans l'Çtat de

New-Yorck ,,'YUj, loc^^MM ''^-u^vx^v -r>

Iaipaimeivies , plus, multipliées dans les Etats-

x

Unis qu'en Europe ; à quoi les presses y sont

employées , yill;- 143. .r;^-> ,.,.,,;:

JnDISKS , Jtidbttaas • les plus' nombreux du terri-.,

taire , au Nord-puest . de l'Oliio , VII < a65 r— îa-R

,

dis propriétaires uniques du. continent américain, ,, •.

aujourd hui regardés comme, usurpateurs par I^a

desceadans de ceux h qui- ils ont donné l'hospita-

lité , 42 ;— droit de préemption , vendu sur les

tewres occupées par eux, 44» — obligés d*aba|i-

donner à Tapproche des 'blancs les
,
terres

,

qu'ils

occupeaK encore, 6a j — a^ens employés auprèil
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dès ïn^îens, 77;— relations avec eux, 90 ï^— fixa*

tioa (les limites, loix pour la 'répression des d^
lits commis envers eux, 91 ; — commerce interdit

avec eux , 92 ;
-*- vexations impunies

, 93 , g4 ;

«— prix des objfJts vendus aux ladlens
, 96 ;— leur

civilisation devenue nécessaire
, 97 ;

— ne peut se

faire que par le concours des gouvernemens leurs

voisin», 100; — quelques tribus ont un état dd

civilisation commencé , 101 ;
— ils sont d'une taille

ordinaire, forts et bien constitués , 124»

Injersoll ( M. Jared) > membre de la conven-

tion laméricaine , VU , t63k

Ingolson (M.) , attorney général de l'Etat de

pHu>yivaniQ
,
plaide de^vant la cour suprême contre

le droit du corigrès de taxer les voitures , en sou«

tenant (|ue c'est une taxe directe; il est secondé

par M. Campbell^ avocat de Virginie, V-iI , 849;

— ils peidt.nt ce procès , 349» 35o.

In tructiom, n'est pas très-savante en Amérique;

écoles, gratuites ouvertes à tous les unPans , VIlI

,

i35 ;— ar.^démies , coUègas , langue latine peu cul-

tivée , i36;—'le grec peu enseigné; jusqu'où va

l'insrrucrion mathématique y iSy ; ;— la mécanique.,

Tastronomie , la physique sont négligées , i58;—
la ^.himie , la mélecine le sont moins, iSg;-^

l'étude du droit comnmn , celle de l'histuire ne

fait pas partie de Tinstruction publique , 140 ;
-'-'

sociétés savantes a><sez multipliées mais peu fré-

quentées par leurs membres , 142 J
— ouvrage»

.périodiques peu intéressans ,
pourquoi , 1 4^ ; —

;

O a



plusieurs ouvrages de mérite , 144 ; —• gazettes j

14S ; — sociëtcs d'agriculture et autres , i5o.

Insuahection de Pittsburg , VIII , 8a ;— autra

dans l'État de Massachussetts , 83;— moyens ein«

ployas pour Tappaiser , 84 ;
—

* expédition de la

milice à ce sujet , 85 ; — son retour , 87.

ÏRyvi^E (M. fVilliam), un des trois commis-i

saires chargés de la répartition des dettes et des

créances publiques y entre l'Union et les difFérent

Etats-Unis , VII , a25.
l \v

Jr.

Jay (M,) y envoyé en Angleterre , pourquoi ;

n'a pas suivi les instructions qui lui' aVoient été

données ; ses préjugés^ tome VU
,
page a43. ( Voyei

aussi son article à la table de la première partie ^

tome III. ) Lf^' /
'

,
' -••'il

JeffeAson (M.) donne «a démission de la plaça

de secrétaire d'état , VII , 241. "*- Quelle en est la

cause, 242. — Porté à la présidence dëi Etats-Unia

par le parti anti- fédéraliste ; ses droitsà cette plaôe

,

»5i. — Son élection à celle de vice-président , a52,

— Il €(st proclamé par John Adams, 279.-— Instruit

de sa nomination , il se rend à Philadelphie et entre

en fonction , 280. — Prestation de son serment , 282.

Ses notes sur la yifginie ^ VÏlI, 144* (Voyez son

article à la table de la seconde partie, tome V. )

Jersey (Etat de) , son histoire , VII , 69. — Sa

constitution , ses loiS; 71. — Son code criminel, 76«(
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w- Ses cHemins , 77. — Obserratlon rigoureuse clu

dimanche dans cet état, 78. —• Ses impositions , se»

taxes, 81.—Ses dettes, 83. <— Sa population , qu'elle

y est l'ëducation , 84 » 85. -— Commerce , exporta»

tions , 86 , 87.

JoHvsoN (M. PVilUam Samuel) , membre de la

convention, qui a fait la constitution fédérale des

Etats-Unis , VII , i83.

Jurisprudence civile. La reforme des loix civiles

serait un grand bienfait pour le peuple américain ,

sa difficulté , VU j^ 291. — Loi remarquable relative

à Tesclavage , 292. --' Autre loi qui défend à tous né-

gocians américains de s'intéresser dans le commerce

de la traite des noirs ; comment elle est éludée , 293.

Jurisprudence criminelle. Division des crimes

et délits en deux classes , VU , 288. — Comment ils

sont punis , 289. — Quelques inconséquences dans

la graduation des peines , 290 , 291*

Jury. Son établissement en matière criminelle et

au civil , YII, 219. — Comment il est choisi pour

les tribunaux , 287.

Justice. Manière dont elle est rendue dans les

Etats-Unis en général et particulièrement iChester

,

en Maryland, VI, 67^ 68.

K.
Kean (M. John) , un des trois commissaires

chargés de la répartition des dettes et des créances

publiques entre l'Union et les différens Etats-Unis

VU , 225.
* 03
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KiNT , comté de l'Etat de Delaware , VI , 42.

Kent ( Ue de) , en Maryland , n'a que des mat«

SODS niisëivbles et de pauvre, habitans, VI , 91.

Kentvcky j nouvel ëtat formé di^puis l'adoption

de la constitution , VU • 264. — L'émigration s'y

porte . \'II! , 61.

KiNG (M, Ruhem ) f membre de la convention

qui a fait la constitution des Etats Unis , VII, i83.

KosciusKO. (le général) Son séjour en amériqne

,

son caractère , élévation de soname, Yll, 1621, i53.

L.

Langdon (M. Woodburg) y l'un des trois com-

missaires churgés de répartir les dette s et les rréan-

ces publiques entre l'Union et les différens États-

Unis , tome Y II , page aaS.

Langdon (M. Jvhn) , membre de la convention,

qui a fait la con. titution américaine , VU , i85.

Law (M.) , habitant de Fédéral - city, Son ai-

mable femme. Il n'est pas aussi heureux dans ses

spéculations , VI , 164. — Son caractère , iG5.

Lea (M. Thomas) , dirigeant à Brandywine les

moulins de M. Turnall son beau-père ; caractère

de Cvit habile meunier, son industrie, Yl, iSo.

LÉE (M.) , attorney général des Etats -Unis
,

seconde M. Hamilton , secrétaire de la trésorerie

des Etats-Unis dans le procès devant la cowr su-

prême, sur la question de savoir si le congrès a le

droit de taxer les voitures. La cour juge en faveur

du congrès , YII , 34^, 3So.
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LibeKties , division de territoire , espèce de ban^

lieue autour des grandes villes , VI , lo.

LiTTLE-GUN-powDER , crcek qui sëparô le comté

de Baltimore de celui de Hartford daas le Mary-

land , VI , 180.

LiyiNGSTON ( M, Edward ^ , un des membres

les plus éloquens et les plus éclairés du congrès,

sa belle conduite relativement à Lofayeue, VII, i5i.

LiwiNGSTON (M» William ) , membre de la

convention américaine , VII , i83.

Loix de la Pensylvanîe , VI , 227 à agS ;
—

contitutionnelles , 227 à 233 { ^— de simples cou-

tumes , 253 à 23S ;— civiles , 235 à 238 ;— rela-

tives à la liberté des Nègres, aSg à 241 ; — sur

les dettes , 241 à 244 »—' criminelles , 244 & 3^8 ;

— de police , 269 , à 272 ;—-militaires , 273 à

275 ;— d'administration , 276 à 280 ;— de finance

,

280 à 287 ; ~- sur la vente des terres , 287 à 295.

LoNG-iSLANo , valeur de ses terres , leur cul-

ture , sa population , VU, 147» 148*

LowxES (Caleb) , excellent quaker à qui l'on

doit principalement l'utile et admirable régime

des prisons do Philadelphie , VI , 262 , 263.

< \

M.

Mac-Henry ( M. James) , membre de la con-

vention qui a fait la constitution des Etats-Unis

,

yil, 188.

04



Maddisok (M. James) y autre membre de Itf

convention américaine , VU , i83.

Main (ptovince daj demande à former un nou-

vel £tat indépendant , VU , 264.

Maïs , sa farine , la seule dont on fabrique le

pain dans dtfférens £(ats, VI , 18;—• recomman-

dée comme plus saine > son prix , 19 ;
-— manière

de le planter ^ 29 ; — ses feuilles , bonne nourri-

ture pour les botes, 3i ;>— sa farine engraisse

promptenient les bœufs , 33.

Manhattan , Ue à l'extrëmitë de laquelle New-

Yorck est bâtie, VII, i3o.

Marchés^ Celui d'Ânnapolis , VI , 97 J
—• celui

de Ghester , ses approvisionnemens
, 79; -~ celui

de Philadelphie est un des objets qui frappe le

plus un étranger , 5i8 ; — ses approvisionnemens

,

519;-^ il n'est pas aussi bien fourni en pois-

son qu'en autres denrées , 32 1 ;— de New-Yorck ,

inférieur à celui de Philadelphie , mais mieux fourni

en poissons, VII, i35.

Marine, est dans les Etats Unis une dépendance

du département de la guerre , loi à son sujet , en

quel état elle est , VIII
, 74 ; — fonds accordés

pour elle » 75 ;
—

• dépenses énormes et totalement

disproportionnées à leur produit , pourquoi , 7(5 , 77,

Marylano , son histoire ^ VI , 98 ^ position de

ses villes , raison qui l'ont déterminée , 121 ;—«

somme donnée par cet État pour l'établissement

de Fédéral-City , ia6.— L'Etat de Muryland prend

de& actions dans ift compagnie formée pour rendra

néraU

en soi

— mal
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^tTigable la Potowmack , lagj— observations gé-

nérales sur cet Etat, 198;— pourquoi les terres

en sont peu fertiles, 199;— sa population , ao5 ;

•—mauvais ëtat de ses chemins, ibid,

Maryland (Bas) , la population y diminue , et

par quelle cause , VI , 84 ;
— les habitans de la

partie Est , sont polis et hospitaliers ; ils s'occu-

pent plus de culture que de politique
, 90.

MiFLiN ( M, Thomas ) , membre de la con-

vention américaine , VII , i83.

MioLETOM , dernier village de VEtat de Delà*

ware , du côté du Maryland ; il est composé d'une

vingtaine de maisons, VI, 58.

Minéralogie; eaux minérales ferrugineuses

d'Hackeen-tovrn , VI , Sg ; — observations gént^rales

sur la minéralogie des environs de Pliiladelphie

,

des Etats de Delaware et de Maryland , et de la

Basse-Viri^inie , 209 à 2i3.

Tome Vif. Pierres de Quakers - town , n;—*
Pierres des bords du Passaïk, 89.

Moeurs ordinairement pures chez les cultiva-

teur» et sur-tout en Amérique , VI , i5a ;
— douce»

dans le Maryland , 207 ;— moins hospitalières à

Philadelphie que dans les autres villes des Etats*

Unis , 326,— vanité du luxe , état de la société

clans cette ville , 327 ; — la richesse y fait la dis-

tinction des classes , 33 1.

Tome VII. Mœurs k New - Yorck ; elles tiennent

le milieu entre celles de Philadelphie et celles de

Boston ; 148' ( Foj'ez pour celles de Boston 1 les
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tables de la première partie , à la fia du tome III
^

et de la seconde partie, tome Y.

Tome yill. Les mœurs et le caractère des

habitans des difîfërens Etats sont fort dissemblables,

YIII , 127 ; — traits communs à tous , 128 ; — peu

â*hommes se livrent aux sciences et à la littéra-

ture
,
pourquoi , i3o ; — la passion du gain est

gënëralement dominante , i33 ;
— l'ivrognerie est

le vice le plus commun de la classe inférieure du

peuple , 145 ; — les grands crimes sont moins

irëquens qu'en Europe ; celui de coutrefaction des

billets de banque est assez commun , 146 , — Tavi-

dite pour la fortune n'y conduit pas à Tavarice,

>47» •— exemples de générosité, 147, 148; — li-

berté do conscience entière , 149 ; — sociétés de

bienfaisance , i5.i ;— mœurs des quakers , i5a

,

t54 ;— ouvriers moins rustres que dans Tancion

inonde ; vœu de la poule au pot accompli, i55 .

•^la fortune et la nature des professions forment

une distinction de classe, i56 ;— répugnance des

hommes pour Tétat de domesticité; elle n'existe

pas pour les femmes, 167; — mœurs et modes

américaines tiennent beaucoup de celles d'Angle-

terre , i58 ;— le luxe fait des progrès effrayans ,

iSg;— les femmes américaines sont bonnes épouses

,

bonn«s mères, et ont au premier degré les vertus

domestiques , 160 ;— les jeunes filles jouissent d'uno

grande liberté sans en mésuser , 161 ; bons mé-

nages , ibid. ;— usage de la Nouvelle-Angleterre

,

qui marque une grande simplicité de moeurs^
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162 , i63;— dans les grandes villes, les moyens

de libertinage sont pins miiUipliës qu'en Europe,

exemples de filles habitant les maisons de débauche,

qui trouvent k se marier et deviennent des femmes

honnêtes , 166 ;
— mariages frëquens et hâtifs ,

iOid, ;— ressources qu'un homme occupé trouve

dans sa femme , 1G7.

Monnaies. Ètablissenfient d*un hAtel des mon«

naies pour les États-Unis , leur division , leur va-

leur , VIlI , lia; — leur titre, ii5j— leur em-

preinte, 1 14 j— peu de fabrication , 1 15 ;^ situa-

tion oui était en lygS la monnaie des États-Unis

,

116;—- valeur de celle qui était en circulation un

an et deux ans après, 117.

AAoNTGOMMERY , comtë du Maryland , sa popu-

lation , VI, i63;— tout le terrein destiné à l'em*

placement de la ville fédérale appartient à ce

comté 161.

MoRAVEs (les frères) , leur société , VII , i5;

— leur établissement à Bethléem , son origine , son

accroissement, iG;—leur système de communauté a

changé en 176a , 18;—administration temporelle ac-

tuelle, 19 ;— location de leurs fermes, 2x;— leurs

revenus sont peu considérables , 24 »
"" ^^^^ société

est une république oligarchique , 26 ; — collège

de treize membres chargés de l'administration gé-

nérale, séant à une lieue àe Hernhutt , en Haute-

Lusace ; ses fonctions , 27 ;— directoire général

de l'Amérique , 28 ;— division de la société en

cinq départemeus , 29 ; — moeurs des frères et



Vtos fltturi , 3o ;
•— I«uri ëoolai» l«ur religion , 8a^

33 flt 34 ;— oomniont so font leurs miiriagesy 36;

«—pureté (les inwurs, s<}vérité, sagnsso, 3y et 38;

«^ luliiiiftxion (lus «étrangers , & quelle condition ,

40;—- prati(|iio (le leur culte, 4*''~"1^"''' divers

ëtablissemens en Aiiii^rique
,
4a.

Monnis (At, Jlubcrt) , sos spéculations; acliôte

une grande partie du territoire de Fédi^raNCity •

VI I i3o ;
-— condition» i\o son marché , iSi ;—

-

revend une grundu quantité do ses terres , et à

qui, i33;— il a élu membre do U convention

américaine, VU, i83.

Monnis-Tow'N , capitale du comté do Morris
,

joli village , so!i maisons , ses églises , son académie
,

culture do ses environs , VJI , G4i 65;— on y a

établi une société d'agriculture et une biblio-

thèque , 66.

Monnis (M. Governor) , membre do la conven-

tion américaine , VII , i83.

MusKiNouNK , creek près de Rackets • town ,

Etat de New-Jersey , VII, 61.

N.

Naturalisation. Résidence exigée pour l'obte-

nir , touie VIII, page 102. — A quelles conditions,

io3. — Elles sont rendues plus difHciles pur une

nouvelle loi, 104.

Nazareth , village de Pensylvanie , habité par les

llrÀrei
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M , 36 ;

«t 38;

tlition ,

divers

achùta

il-City •

i5i ;
—

, et à

veotîon

Morris ,

a(Mniie

,

on y a

biblio-

convou-

town ,

• Tobro-

ditions»

UT une

par les

lirArei Mortrai } la population , ion acad^mîtf i

yil.43.

NivrAncK , villagn du Jrrsey , un dus plus joli»

d'Anif^rique , VU , 68.

NiwcAMTLi , mmtè «t vIIIa de ce nom , dani

TEtat de Delawnre ,
rth Ton avait établi une so-

ciétë d4ninr;rittiqiie , YI , d5. *** Sa poiition , noa

étendue, 53.— «Son iii&toire , 64."" ^n a fait une

loterie pour y ronstniire dos fjoais , ibid»

New-YoRm ( Ftnt de). Son histoire, VII, 91.

Les Hollandais it'enipnrent de ce pays en i6i4fet

Ini donnent le nom de la Nouvelle Hollande, 9a.

—Charles II les en chasse , donne la partie de l'ouest

au duc d'Yorck , son frère , et la Nouvelle Hollande

prend le nom de province de NeW'Yorck ; son <$ten«

due ,93.— Sa constitution actuelle , 94 a 98. — Ses

taxes , 98 & 104. — Ses loix civiles, 104a 108.

—

Manière d'y faire et d'y entretenir les chemins , 104

et io5.— Loix contre les débiteurs insolvables , io6*

— Leurs vices, 107. -^ Ses loix criminelles moins

dures qu'autrefois , 108 à 111. -^ Ecoles gratuites
,

111 et 112. — Ses loix sur l'esclavage » 1 14 « 1 > 5;

—* ce qui empêche son abolition , 1 16. —r Absurde

conséquence tirée d'un bon principe, 117. "Mi-
lices , leurs divisions , leur administration , 1 19 a ia2.,

— Revenu de l'Etat , sek dépenses., ses dettes , 124

et 123. — Son commerce , i23 à 12G. — Ses expor-

tations , 127. — Leur valeur, 128. — Prix exhorbi-

tant des teri^es de l'ile de New<Yorck , dont le sol est

généralement mauvais, 146 et 147»

^



NeW-YoRci. (ville deJf d'abord appelé N'ouvelîé^

Amsterdam, VII, gS. — C*est la plus graùde et la

plus belle ville des Ktats-Unis après Philadelphie. Sa

population , son embellissement » 129. •>— Sa poisû

tion , i3o. -~* Ses commencemens , la plu^ belle par-

tie de la ville a ëië brûMe en jyyS:— Elle est re-

bâtie, i3i. — Sa beauté; i3a. — Promenade pu»

blique , sa position; fortifications, i33.-~ Edifices

publics, monument à la mémoire du général Mont-

gommery , i34. — Marchés inférieurs à ceux de

Philadelphie , mauvaises eaux , i35. •-' Hôpitaux ,

i36 , 137. — Maison des pauvres , i38. — Société

pourvoyant par souscription au besoin des pauvres

malades, 1 39.—Prisonniers pour dettes, nombreux

,

140. r— Secours donnés aux malheureux colons de

Saint-Domingue, t4i> -^ Sa banque , 14^. — Son

capital , sa gestion , son dividende , i43«— Ses pri-

sons , leur régime , 144 » ^4^* — Maison de correc-

tion des femmes, mal tenue, débauche publique dans

toute son horreur , i46.~-£nvirons de New-Yorck

,

146 , i47« — Tout est plus cher à New-Yorck qu'à

•Philadelphie ; mœurs , opinions politiques, 148 , 149*

' NiCKLiN (M.J , Anglais très- estimable , établi en

Amérique , gendre de M, Chew ; sa maison près de

Philadelphie, VU, x et a. (Voyez aussi à son sujet

la table de la première partie , tome III.

NiEMCEwïcz, ami du général Kosciusho, blessé

avec lui , l'a suivi en Amérique ; son élo^e ; est un

des meilleurs poètes polonais, VU, i53.
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Nixtm (Philippe), estimable négociant de Ph!^

ladelphie , associé de M. ùriffith , YIII , 35.

o.

OosÉRYATiONS GÉNÉRALES sur tes Etats-Unis, de-

puis la page i55 du tome VU, jusqu'à la fin du
tome VIII.

Situation des Etats-Unis avant 1787, tome VII,

i56 à i58 ; — leur constitution actuelle^ iSgà i83;

— disposition des esprits avant que la nouvelle

constitution fût proposée et à son époque, 184 k

192;— débats dans la convention générale sur les

clauses et Tesprlt de la constitution , 198 à 2o3 ;
—

débats dans les conventioiis particulières âet» diffé-

rens états pour son acceptation , 2o5 à 2i3; — leur

résultat I 214» — articles additionnels à la consti-

tution, 214 à 220; — observations g<'nérales sur

cette donstitution, 221 à 232 ;—la loi pour la répar-

tition deo dettes entre les divers Etats , n'est point et V

ne peut pas eire exécutée , 225 à 227; — les côtes

dés Etats ^-U;iis sont peu et mnl fortifiées, et ne

peuvent que d'^ucilenient 1 être. mieux, 227 à 232;

— observations sur la situation des esprits et des

partis , depin's l'adoption de la constitution , 232 à

263; — parti fédéraliste et pirti anti- fédéraliste,

233 , 234 ;
— effet de la révolnt'on française, 235 ;

— mauvaise conduite de la France envers les Etats-

Unis , 236 ;
— couverte eh partie par l'éclat de ses

victoires , 23? ^ 238 ;
— mauvaise conduite de FAn-

ftik- .^t j «4 Mit *"" ' ' '
.



^letet-ro . a3d ; — animosités qu! ont âet âeMtc6tiê

des prétextes plausibles et qui résultent entre lei

deux partis des torts des deux puissances étrangère»

et rivale«; , comme du juste amour de Tindépea*

dance , 239 à 24? ;
—

^ choix de M. Jay pour ambas*

sadeur à Londres , surprenant et même dangeretix»

243, 244; — insurrection de Pitt^burg» imj ntar

lions peu fondées auxquelles elle donne lieu , effet

qu'elle produit, 244. 24^; — traité avec TAngle-

terre , blâmé par la majorité de la nation , désa-*

gréable aux deux chambres , sur-tout à celle des re-

présentans , désapprouvé du président même , et

adopté de peur de la guerre , 246 à 247 ;
"*•

il exas-^

père h s tleux partis , 247 ,
~~ le juste mécontente-^

ment de la France ajoute à leur acrimonie , 248^

249;— conduite étrange du ministère américain ,

249 ; — divisions à l'occasion de la nomination du

président, 260 à 252;-— chaque parti change de

rôle et de discours lorsque la France refuse. d'ad-

mettre M. Pinckney comme ministre ; celui qui

était pacifique devient guerrier , celui
.
qui était

guerrier devient pacifique , 25^ à 254 j
'— objet

réel des deux partis dans les , £ta s-Uuis , 254;

— observations h ce sujet , 255 ; — k proprement

parler, il n*y a ni parti anglais, ni parti français,

255 à 258 ;— celui qu'on appelle parti français

,

c'est-à-dire le parti de l'opposition est moins puis-

sant que l'autre, 268, 259;— il n'est pas déter-

miné par attachement pour la France, mais par

iatérôc pour l'Amérique , 1 59 j
— ce n'est pas un

mal
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,
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Idéter-

is par

ias uB

mal

y

mal pour la Firance; le bonheur dès natibn» serait

«ugmenté si les diverses puissances renonçaient à

entretenir les unes chez les autres des partis, 261,

aGa ;
—' la grande majorité de la nation américaine

n'est d'aucun parti ; elle veut sa liberté , son in-

dépendance, elle conserve un souvenir reconnais-

sant des services de la France , et quelque res-

sentiment des maux causés par TAngleterre; mais

elle ne s'occupe que de son travail et de son

commerce , et n*aurait de haine que contre ceux

qui la troubleraient, a6i à 263 ;— discussion sur

le mode de nomination du président et du vice-

président des Etats-Unis , aG6 à 2jS ;— loi rela-

tive à cette élection , 268 à 274 ;— ce qu'il y a

d'incomplet dans cette loi, 274» 275;— il est dan-

gereux pour les Etats-Unis de recevoir des ministres

étrangf^rs et d*én envoyer chez les autres puissances^

297 à 3o2 ;—observations sur les finances des Etais-

Unis et sur la distribution de leurs dettes, 3o4

à 321 ; — sur les banques , 322 à 332; — le parti

populaire ou de l'opposition préfère la taxe sur

les terres, comme étant d'une comptabil.té plus

claire et opposant plus d'obstacles aux dépenses

excessives du gouvernement. Le parti fédéraliste

ou gouvernemental préfère les taxes indirectes

,

comme levant de plus fortes sommes avec moins

d'évidence et de murmures « 36o à 362;— observa-

tions sur les douanes , 362 à 364*

Tome VIII. Observations sur le commerce des

Etats-Unis en général, 1 à 4^» — l'augmentation

de valeur des exportations n'est pas un indice as-

Tome Vin. ' P

r..



«tiré de raccroîssement réel des richesses dans lel

Etats Unis
y 9 à 14;—^il n'y a personne qui ne

/asse quelque commerce dans les grandes villes

des EtatS'Unis , 37;— sur le commeroe des terres
,

41 *à 62 ; — sur rarinëe et le système militaire

des Etats-Unis , 6a à 71 ;— sur les fortifications ,

71 à 74 ; -r- sur la marine militaire et l'énorme

dépense qu'elle a coûté pour n'être que de trois

frégates , 71 à 77 ;—sur l'appropriation des fonds,

60, 81; •—sur l'impôt des distilleries et Tinsurrec-

tion de Pittsbnrg , 81 à 87; — sur les relations

avec les Indiens
, 90 à 97 ;

—
• sur le projet de ci-

viliser les Indiens
,
peu sincère si ce n'est de la

part des Moraves et des Quakers; serait-il avanta-

geux aux Indiens? 97 a 102;—sur la naturalisa-

tion, 102 à 106; — sur l'étendue du territoire et

les dénombremens de la population, 106 à 11a;—
sur la monnaie, iia à 117; — sur le climat, ii3

A 12$ ;— sur les végétaux , les animaux et les

minéraux , i23 à 127;— sur les mœurs , 128 à 1C9.

Ohio (territoire au Nord-ouest de V), encore trop

peu peuplé pour former un Etat : son gouverne-

tnent temporaire , son étendue , VU , â65 , 266.

Olive (M,) , négociant français établi à New-

Yorck , sa maison, YII, 146;— vio patriarchale

et hospitalière qu'il y mène ; sa femme , sa fa-

mille, 147.

Opossum , rencontré par l'auteur dans un bois j

VII, 59, 60.

' Ordre judiciair» dans les Etals-Unis , VU
,

«84, 287. > W;
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bois;

VU*

' (207)
OwBW (Grîffuh) , un des six premiers propri^

taires de l'Eut de Delaware, Yl
, 4a.

p.

Parker ( M. ) ^ commissaire de la chambre des

représentans pour vérifier les votes et les signa-

tures des électeurs lors do la nomination du pré-

sident des Etats-Uuis , tome VII
,
page 378.

Pasiaïk , rivière du NewJersey ; beauté de sa

chute , au bas de laquelle est bâtie la vilie de

Patterson, Vil, 88.

Patapsko , rivière sur laquelle est bâtie Balti-

more
t
VI , 17a ;— kalmia à fleurs d'un joli rouge

pA!;» , près de ses bords, 214.

Patterson , ville du New -Jersey, ses usines

VII. 88 ,89.

Patterson ^ Af. ff^Uîam ) , juge de la cour

suprême des Etats-Unis, ancien gouverneur de

TEtat de New-Yorck, chargé de la révision des

Icix du New-Jersey , avec pouvoir d'en réformer

le code pénal, digne de cette honorable fonctioo*

C'est de son nom que la ville dont il est parlé

à l'article précédent tire le sien , VII . 89 ;
—

il avait été membre de la convention qui a fait la

constitution des Etats-Unis, i83.

Pembelton ( Phinens ) , un des six premiers

propriôtaires de l'Etat de Delàw are, VI , /^2.

Penn ('fVîlUam) f son arrivée sur les bords de

la Delaware , sa conduire avec les habitans sau-

vages de l'Amérique; VI, ai8; —jette les fon-

dement de Philadelphie, 219;—-son discours dans

P «



(2ft8)

une assemblée géaërale , 221 ; — il passe en An<

gleterre , son retour , aaa ;— territoires par lui

cëdf^s ; il achète des Indiens , des terres jusqu'à

la Susquehannah , sa mort , discensions qui lu

suivent , 223.

Peksylvanie, commencement de cet Etat, VI,

^f5;.^tcrreins concédés par Charles II à William

Penn ; pourquoi , et à quelles conditions, 217; —
nombre de ses habitans ^ 219; •— comment il s'aug*

menttf , 220; «^ joiyt d'ua grand degré de prospé- '

rite y 233;— et de Tentière liberté de conscience,

271;—nombre des comtés de l'Etat, sa milice, 275;-—

ses dette» actives et passives , 286 ;— sûreté de

la propriété de ses terres , 287 ;— son commerce

en général et en particulier , 295.

Perrier (les frères ) ; différence des moulins

par eux établis près de Parts , avec ceux de Bran-

dywine , YI , 12.

Philadelphie ; ses fondemens en i683, VI, 219;

^-^ son commerce , ses exportations comparées pen-

dant six ans, 297;— prix des farines en différens

tems, 298;— nombre de barrils exportés depuis

vingt'deux ans, 299; — montant des droits reçus

à sa douane , 3o2 ;
— bâtimens entrés dans son

port, 3o3 ;— prix de construction de ses bâtimens,

307; —elle est le premier port de commerce des

Etats-Unis , 3o8 ;— trois banques y sont établies,

309;— cette ville une des plus belles du monde,

3i2 ;— causes d'insalubrité qui »'y trouvent , 3i3f
— hôpitaux, bibliothèques, collèges, 3i4; — ses

prisons , 246 à 264 ;— sa maison des pauvres , 3i8;



( 829 )

—son marché , 3 19 ,'— revenu de la rille, 32 1 ;

—produit des taxes, 332;— tout y est plus cher

qu'en Europe , 323 ;— état de la société à Phila-

delphie , 337.

PicKBRiMG ( M. Timoihy) , ministre des Etats-

Unis , auteur de dépêrhes insultantes pour la France,

VII , 266; — pourquoi il est entré. en place, et com-

ment il y reste , 357.

PiNKNEY- (M. Thomas ) , porté à la place do

président des Etats-Unis par le parti fédéraliste

,

YII , 25o;— intention des chefs de ce parti, en le

destinant à la présidence , 25i.

PiNKNEY (le général Charles Cotesworth) , mem-
bre de la convention qui a fait la constitution de

rAmérique , VII , i83 ;—nommé deux fois ministr

et commissaire pour traiter avec la France . n^

point été agréé par le directoire ,252. ( Voyez sur les

services qu'il a rendu à la Caroline du Sud , la

table de la seconde partie, tome V. )

PiNKNEY (M. Charles ), membre de la conven-

tion qui a fait la constitution américaine , VII , i83.

PoGOMEKO , rivière du Maryland , VII , 89.

i
Police ( loix de ) en Pensylvanio , VI , 269 à

, 372 ;— observation du dimanche prescrite et sui-

. vie , défense des jeux de hazards , combats de

.coqs, 272.

Population. De quelle manière on procède au

dénombrement prescrit par la constitution , VIII .

106 ;
-—' en quel tems il doit être achevé , la dé-

pense qu'il occasionae ;— résultat de celui fait est

P 3



( 23o )

(11791 , p. loQ; — la population double tous les quinze

Uns ; à quflle i^poque le territoire des États-Unis

sera peupM dans la même proportion que la France,

109;— quelle doit être alors la population ,111,

PoTowMACK (rivière de ) , limite eatre la Vir-

ginie et le Maryland ; embarras de sa navi^ition

,

,VI , laS;—canaux commences par une < ompa-

gnie , et très - avancés » pour rendre cette naviga-

tion facile, laS, 129;— grande utilité résultante

du succès, 1219 ; •— carri*^rcs de beaux marbres sur

ses bords, i56; — ses chûtes qui seront tournées

par les canaux, 161; —sa largeur, 16a;— la réu-

nion de ses eaux et de celles de la branche de

l'Est , est une des plus belles vues de rivière qu'on

puisse rencontrer , 166 ;
— projet pour joindre la

Potowmack avec une des branches de la Monon-

gahela ,175.

Pouvoir executif ( i^ ) des Etats Unis résid©

dans le président^ Vil , 171 ; — durée de son of-

fice , son élection, 17a, 173 ;— âge requis et

autres couvlitions d'éligibilité ; remplacé par le

vice-président en cas de mort , résignation ou inha-

bileté , 174;— serment par lui prêté, ses fonc-

tions, 175;— cas de destitution, 176;— élection

d'un nouveau président à la fin de ta seconde

présidence de fVashington , et lorsqu'il a eu dé-

claré ne vouloir plus de cette place, a5o;— in-

trigues & ce sujet , 262 ;— détails sur l'élection

du président et du vice- président des États-Unis ,

a66; — loi relative à cette élection , 268 k 272;

«» terme de leur» ioactions> 278;— tableau des



( 25l )

Etats où l6s électeurs sont nommés par le* peuple

et de ceux où ils le sont par la législature , 274 ;

— cérémonie de l'in&tallation du président , aSi ;

il a le commandement en chef des armées de terre

et de mer , et celui de la milice des différent

États y VIII, 6a.

Pouvoir juotciAiRE ; son établissement , son éten-^

due, VII , 177, 178; — sa composition , 284; —
toutes les causes jugées par jurys , 285.

pRATicAL FARMÉR, nom d'une auberge , substi-

tué à une enseigne infâme qu'elle, oyait aupsra<»r

vant, VI , g. .^

Presbytériens , secte la plus nombreuse dab»-

rÈtat de Delaware , VI , 35.

Principio t petit creek dans TÈtat de Mai^jr-

l'and, son étendue , VI , 192. • '^/'

Prisons , à quelle fin établies dans la Pensylva-'

nie, Vi , A45 ;— différentes suivant les cas , 24^,

247 1
— soins de leurs inspecteurs , si^S , 249 ;

-^

cooinient j sont traités les prisonniers , 25o à a54 ;

attention pour leur santé et lour moralité , aL55 ,

a56 ;— punitions , 267; — gooliers ,» porte-clefs ,

a58 ;— travail des femmes , sSg;— les maladies!

y sont rares; quels y sont les actes de relfgionrà{.

d6o;<—^à qui leur administration supérieure est

confiée , 261 ;<*^ c'est particulièrement aux qilè»^-

kers qu'on est redevable du bon régime deis pri^^

sons, a62;— sôus quelle surveillance ellfcs sont,

a6^;— quand la grâce des coupables se trouva'

méritée par leur bonne conduite , elle est demani*

V 4

M.

!
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d^e et obtenue , 264 ;*—• tableau du nombre et de

l'espèce de coupablen pendant huit ans, â66.

Faisons de NewYorck, leur régime, Vil, 145,

144 *
*~ 1a maison de correction des femmes est

mal tenue, 146. ^

PuisEY ( Ciileb ) , un des six premiers proprié-

taire» de i'£tat de Delaware , Yl , 4^*

«v Q- >t

QvAKERS-TOwif , petit village dans le comte de

Milford en Pensylvanie ; ses habitaos s'occupent

moins de religionque de culture , tome VII, page 11.

' -«Ils portent leurs denrées à Philadelphie , distante

de 40 milles , 12;— innocence de leurs filles, va-

leur des terres , genre de leur culture, i3.

Quein-Ann , comté du Maryland , ses produc-

tions , VI , 80. .

QoErN TOWN , cnétil village de six à sept mai-

sons dans l'État de Marylancl y VII, gi.

xP..

St

R.

'Raieigh (sir fFalter), Patente que lui a donnée

la reihé Elisabeth en i584. pour posséder tous les.

pays; de l'Amérique septep^ricuale, VII, 91.

^.RariTON, rivière du .New.Jersey , par laquelle se:

fiait la navigation de Brunswick. à:Nevir-Yorck,,

VII, 6i. . :

RED-LKKir , auberge faisant le point de divii^ion de :

la route qui de Wilmington passe par JYewcasfle ,



lai-

se:

îk,.
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. Rekd (M. George )t membre de It convention

eméricaine, VII, i83.

Reinhard (M,) , propriétaire tenant taverne et

store à Flanders , dans le New-Jersey ; sa bonté ,

son industrie, VII, 62 et 63.

RoBERDEAu (" M.) , assocîé avec M. Campéll pour

la forge d'Oxford- Furnacei dans le New-Jersey,

VII , 57.

RocMEFovcAULD {^M. de la) , assassiné en France,

respect que son nom inspire en Amérique , VI , 335.

Route de Philadelphie à Ghestt^r et Wilmington

.

VI , 1 à 36. — De Wilmington à Newcastle , 5a , 53,

— De Newcastle à Warwick , par Red-Lion et Mid-

leton , 55 à 5S. — De Warwick à Chester
y par

George-tewn , 6a , 63. — De Chester à Genterville

,

80 , 81. — De Genterville à Ânnapolis , par l'île de

Kent et la baie de Ghesapeak , 91 , ga. — D'Anna-

polis à Fédéral Gity, par Upper-Marlborough, 107 a

laa.— De Fédéral-City à Alexandrie , par eau , i65.

— De Fédéral-Gity à Baltimore, par Bladen&burg,

170, 171.—De Baltimore à Bush-town , par Wes-

terhouse et Abington , 178 à 182. — De Bush-town

au Hàvre-de-Grace , 182 à 184- — Du Hâvre-de-

Grace à Elk-town , 190 à 194-— D'Elk-town à Wil->

mington , par Ghristiana-bridge et Newport , ao8

,

309.— De Philadelphie à German-town , VII , 1 à 3.

—De German-town à Clements-Tavern, par Ches-

nut-HîU et Springhouse , 8, 9.— De Clement's-

Tarern à Bethléhem
,
par Quaker's-town , 10 à 14*

•^De Bethléheni à Nazareth
,
par Ghristian-browa

ei Gaadenthal, 43 à 45.—^De Nazareth àËaston, 47*
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— D*EaitoB à Belvecler* , 5o à 5a. —De Belrederè I

Hacket's-town
,
par Oxford-Furnace et Mintsmill ,

66 à 58.— De HacquetVtowa à Morris-town , par

Flanders , 6i à 64. — De Morris*town à Newark et

Jersey
1 par Chatam et Springfield , 65 1 67. — De

Newark à New-Torck
,
par Patterston, 88 i go.

RvsH (le docteur), célèbre médecin de Phila-

delphie
f
a observé qu*en Pcnsylvanie la moitié deâ

fous le deviennent par l'abus des liqueurs spiritueu-

seS| un quart par dévotion , un peu moins d'un quart

par amour , le surplus par diverses causes » VI , 3i6

,

317 ; on lui attribue ; dans sa pratique , trop de pèn»

chant pour la saignée, 317;— son courageux dé*^

vouement pendant la fièvre jaune, 3i8.— 11 est au-

teur de plusieurs écrits estimés sur la médecine, et

sur quelques questions importantes d'économie po-

litique , entr'autres , d'un mémoire contre la peine-

de mort, ibid,

HuTLBDGE (M. John) , membre de la oonventioii

américaine, VU, 1 83.

s.

SAiifT-THOMAs Jonipeu (M. Daniel of) , membr<i

de la convention américaine , tome VII, page i83»

ScDGwiCK (M.), commissaire du sénat pour'

vérLEer les votes et la signature des électeurs lors;

de l'élection du président des Etats-Unii , VII , 278.

SivAT DES États-Unis. Sa composition , VII , 161.

-—Conditions pour en être membre, 16a. — Peut

proposer des amendemens à tous les bilis relatifs à

la leyée des revenus présentés par la^ chumbre de*/

représ

bres

,

fait av
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reprijsentans 1 i65. •— Serment prête par sas mem-
bres , 18a.— Violi'Qs (lëbats à l'occasion du traité

fait avHC rAxigleterre , a45. — Cette discussion èn-

rerfime 1 aigreur des deux partis , 247*

Settleii. Ce que c'est; il fait son bien eo faisant

celui des aurre^ , VI, i5i , i5a. — Combien il dif-

fère de celui qui veut fonder une ville , i53.

Sevirn , ri\ière de Maryland, VI, 9a.

Sheamam (M, Roger) , membre de la convention

américaine , VU , i83.

Shippbn (Edouard). Guillaume Penn lui cf^da en

1701 et à ses associés Phineas Pemhelton , Samuel

Carpenter , Gt^ffith Chvtn , Caleb Puisey , et Thomas

Story , tout le pays qui forme aujourd'hui l'ëtat de

Delaware , VI
, 4^.

SiTGAiAVE (M,), commissaire do la chambre

des représentans pour vérifier les votes et les signa-

tures des électeurs , lors de la nomination du pré-

sident des États-Unis , VII , ^78.

Skuylril , rivière de Pensylvanie ,
qui tombe

dans la Delaware , au - dessous de Philadelphie

,

projet de Guillaume Penn pour en dériver un

canal qui traverserait la ville, VI, a.

SoMMERSET, comté du MaryUnd , VI, 89.

Stab. Maladie des bleds, qui rougit une partie

de l'épi et en ronge les grains,. VI, 6o»

Stores. Mugasins de marchandises étrangère»;

combien ils sont communs en Amérique,. VIII , a.

Stoat (Thomas) , un des six premiers pro-

priétaires de l'État de Delaware, VI, 4a.
'

Svs^uEHAKirAu
,
gtvudà rivière do la PensylvA-
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nie; (lifficult($s de la navigation , VI, 187 , 188. -^

Projets pour les vaincre et po^ir Tunir au Skuylkill

,

188 , 189.—Beauté de ses bords , 190. ( Voyez aussi,

à son sujet , la table de la première partie , tome III,

et celle de la seconde , tome V.

Sass£X , comté de l'État de Delaware , VH , 42.
—

Sa population , 62.

T.

Tabac. Se cultive en grande quantité dans le

comté de Prince-George , en Muryland. Sa qualité ,

tome VI
,
page 121. — Espèce connue sous le nom

de kite-foot , 206. (Voyez aussi sur «le tabac et la

diminution de sa culture, la table de la seconde

partie , tome V.

Talbot , comté du Maryland ; sa fertilité , sa cul-

ture , VI, 89.

Tatnall , quaker propriétaire d'un moulin in-

génieux à Brandywine. Description de ce moulin

,

yi, i5ài8.

Taxes uniformes dans tous les États-Unis, VII^

167.—Ne peuvent être établies qu'en proportion du

cens ou dénombrement , VII , 169. — Ne peiïvent

être imposées sur des articles exportés de quelqu'un

des États , 170.

Tennessee. Nouvel État formé depuis Tadoptit»

-de la constitution, VII, 264* '-* L'émigration s y
porte, VIII , 61. - j

Teaaes. a quelles conditions louées dans TÉtat

de Delaware , VI , 32.— Leurs qualités et leur prix

près do Wilmiogton, 53. -n Leurs limites sont un

ilufet î

dans 1<

par la

près ai

sylvani

289.—
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Hufet mtarrîssable de procès , 38. — Leur valeur

dans le Maryland , Go. — Comment elles s'épuisent

par la culture, iio.— Sablonneuses et médiocres

près de la Susquehanah, i83.— Leurs prix en Pen*

sylvanie , lorsque l'on a fait les grandes aliénations

,

289.— A quelle condition se vendent, 290. — Pro-

priétaires évincés , 292. — Leurs qualités aux envi-

rons de Philadelphie, 324.

Tome VIII. Sur quoi est fondé leur commerce ;

étendue de celles qui sont encore incultes, 41* —
Celles concédées avant 1776 , restées dans la pos-

session de ceux qui en avaient re^^ii la patente, ^2,

— Immense quantité possédée par les États de l'in-

térieur ; bureau ouvert pour leur vente, 43.—Alté-

ration fréquente; faite aux loix sur la vente
, 44. —

Loix qui limitent , dans quelques États , le nombre

qui peut être vendu à la même personne
, 45. —

Spéculations
, 4^ > 4^' — Droit donné aux étrangers

de posséder des tt rres
, 49. — Moyens des spécula-

teurs pour tirer avantage de leurs terres, 5o, 5a,

— Grandes fortunes et ruines totales résultantes

des spéculations sur les terres , 53. — Moyen le

plus avantageux de tirer proBt d'une grande éten-

due de nouvelles terres , 56. — La mode des achats

de terres se passe , 55. — Le nombre des terres en

vente est immense ,
56.*— U^u^pation soutenue par

l'opinion publique , 57. — Les terres généralement

bonnes en Amérique. Quantité considérable au nord-

ouest de rOhio ; le congrès en ordonne l'arpentage ,

5g. — Elles sont mises en vente; à quelles condi*

tions, 60. — Cette vente sera une ressource impor-

tante pour la diminution de lu dette nationale , 6j.

;
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Thomas (M, Philip) , riche propriétaire clans !•

comté cle Cecil| état de MarylaDcI, l'un des membre»

de la compagnie formée pour rétablissement da

Hàvre-ile-Grace , VI, 191.

Thousard (M,) f chargé par le général Dikinson

et par d'autres Américains généreux , de distribuer

les secours accordés dans l'Etat de Delaware aux

fugitifs de Saint Domingue « et s^acquittant parfai-

tement de cette fonction bienfaisante , VI , 36 , Sy.

Thylmann (le colonel) , établi près de Center-

ville , en Marylançl» Sa propriété , VI , 83. ~ Son

caractère ,91.

ToAYS. S'opposent , de tous leurs moyens , à la

révolution d'Amérique , VU, i85.

u.

TJpPEii • Marlborough , chef» lieu du comté de

Pjrince-George,ea Maryland. Sa population, VI, 121.

V.

Vkrmont , nouvel État formé depuis Vadoptioa

de la constitution , tome VII ^ page 264.

ViiriNc (I^') , sénateur des Etats-Unis, fait avec

Tauteur le voyage de Wilmington , VI , 21. — Sa

place ou sénat lui fait perdre trois mille dollars par

an que lui procuroit son cabinet d homme de loi , 3g.
^

Voyageurs. Obligeans et communicatifs dans

tp^te l'Amérique , VI , 7. — Toujours bien reçus

où ils se présentent , 207.

w.
Warim^nt {mandat darrêt). Dans quel casseu-

y

lei

toi

plai

Mai
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lement il peut être laacé et à quelles conditions

,

tome yII f page s 18.

Wartow (le docteur). Son éducation , VI , 27.

— Son caractère , sa ferme , a8.— Sa manière 4*

planter le maïs ,39.

Warwick , village de cinq à six maîsoné , dans le

Marjland , comté de Cecil , YI , 69.

Washington (le général George ), président de la

convention, qui a fait la constitution des États-Unis*

yil , i83.—Le premier président élu des États-Unis

en 1789 , VII, 267 et a68.— £lu une seconde fois

en 1792 , il fait connaître en 1796 sa résolution de

quitter les affaires , 376.— Ses lettres pendant la

guerre , VIII , i44' (Voyez à son sujet et sur le res-

pect et la reconnaissance qu il inspire à tous les

Américains , la table de la première partie , tome

III ; celle de la seconde , tome V.

Webster (^'J , tenant taverne entre Baltimore

et Bush town. Sa culture, ses moutons, VI, 179.

Well (M.) , membre de la législature de l'État

de Delaware , propriétaire de vingt mille acres de

bois , dont moitié en cèdres , et qu il administre mé*

diocrement , VI , 4^»

WicoMiKO , rivière du Maryland , VI , 89.

WiDLEs, espèce de mouches qui attaquent les

bleds en Virginie et dans le Maryland, VI, 77.

WiLbiAMSON (le capitaine). Ses brillans succès

dans la spéculation des nouvelles terres , VIII , S^».

( Voyez sur cet article la table de la |>remière partie

,

teia«III,

Ls seu-



WiLtiAMsoN (M> Hugh) , membre <îe la conven-'

tion amëricaine , VII, i83.

WiLMiNGTOir , ville la plus peuplée de TËtat de

Delaware , VI , ii.—- Sa manufacture d'ëtoffes de

coton , 21.7— Ses étoffes de soie , 22.—^Son port sut

la Gbristiaua , son marché, 35. — Bienfaisance

qu^on j exerce envers les colons fugitifs de Saint-

Domingue , 36. —- La rie y est moins chère qu'à

Philadelphie , Z'j.— Espèce de bestiaux de ses envi-

roi: s , ibid, S'A maison des pauvres , 38.— Sa banque.

Quel en est le capital. Quel en sera Teffet, 4*»

WiLsoN (M. James) , membre de la convention

américaine , VU , i85.

Winchester , comté du Maryland , VI , Ô9.

WoLCOTT (M,) secrétaire de la trésorerie de

l'Etat de New-Yorck, homme peu obligeant, VII,

127 et 128.

Y.

YoBCK (duc d*). Projet de le faire roi des Etats-

Unis , VII ,193.

YouTH ( le colonel). Sa fonderie de canons à la

chute du creek de Principio , entre le Hâvre-de-

Grace et Elktown, en Maryland, VI, 192, 193.

z.

ZiNZENOORFF (le comtc de) f
fondateur de réta-

blissement des frères Moraves , a acheté de Guil-

laume Penn le territoire de Bethléem , où est leur

principal établissement en Amérique , VI , i5 et i6»

Fin de la Table de la dernière partie. - *
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AVIS.

à la

î-de-

195.

^Uil'

,
leur

Iti6.

On renouvelle au Lecteur la prière dô touléîr

l>ien corriger à la main les fautes d'impression, et

sur-tout relleil des noms piopres qui étaient difE*.

ciles à éviter.

T O M Ë s 1 X t É M E.

Page «77 , i'gne 5 , et le j mettez quoiqu'il ne soîtl

pas le.

Page 9a, ligne dernière, «jccV/eure; raçXXQzexoirieurei

Page io5, ligne 11 , vil!les; mettez Villes.

Page loh y lignées,, ministre; mettez ministère.^

Page i33, Mojie ^ , Howard } mettez Stuard,

page i5i , ligne 14 .prises; mettez placées.

Page iSf cligne première, le creek de Rock- hall;

mettez le Rock-creek. '

Page 1^3, lignes pénultième et dernièï'e , wiast;

mettez est.

Page 197, ligne antépénultième, on; mettez ont«{

Tome septième» *

Page 54 , ligne 7 , après frèreà et soeurs , ajoutes^

^mariés. •

Page 36, ligne 6, qui; mettet qtte;

Page 37 , ligne première ; au lieu du point et dd
la virgule , mettez une virgule simple; et ligne 3;
au lieu c^e la virgule , mettez un point et une
virgule.

Page 3Ô , ligne \S y quelques convulsions; mettez

au singulier quelque cpnvulsion.

Page 1 08 , ligne antépénultième , après usage ; mettez:

Tome VlIIy Q

V, I

Il il

;
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un point et une virgule j et après Session , ?n$ne:s.

une virgule simple.

Page 125 , ligne antépuUième , après qu'ils, ajoutez
aprbnt.

'La pûg} 12J estpar erreur marçuée 22j , et la i54,
l'a été 254 ; cela est à rectifier.

Pi'ge 25 1 , ligne 5 , rayez neuf.

Page 264 , ligne 5 , après 1789 ; au lieu r7u point

,

mettez une s'mplc vi»'fi;».le; et commencez le mot
§tfivtmt par une petite I.

Page 297 , ligne 4 , force toujours le droit à plier j

mettez lient le plus souvent lieu de droir.

Page 3 12, ligne 9, plus était; mettez était plus.r
_ .1

pT O M E H U I T I ii M E. , W/

Page^i ligne 22, elles ont bien été interdites , mettez

l'esprit public les avait bien fait interdire. ^

'page 6, ligne 17, et plus à résolution de travail ;

mettez mais un plus grand nombre de I9 classe

laborieuse. .
.^

Page 7, ligne 18, o/arèj ils ; ajoutez en, /^,

P^;^3 la, lignez^, après et^ ajoutez qu'elle.

Pagii aS , //^//e 3 , Tagitation ; mettez les troubles.

Page 27, Z/gf^rae 24 j qu'ils; mettez qui. 1

'/*ûr^e 35 , ligna 17 , après loi ; «tt //cm de la virgule,

mettez un point et une virgule.

'Page 39 , ligne première , la guerre d'Europe

,

mettez la situation de l'Europe.

Même pogJi, ligne 2 et 3, rayez et trompeuses.

'^éniepage , ligne 24 , après aussi ; au lieu de la vir-

gule
t
mettez un point et une virgule.

Page 41 J ligne 2.0, o^rèj Amérique; mettez, une

virgule,,

Pai
ti

j^t

Pc

Mér
g»

et



les.

Ile,

|P6»

nr-f

Tage ^a , 7/^/ze 1 1 , usurpateurs , mettez us*jrp4^

trlces.

JSc à la Vgne suivante, ils ; menés elles.

Page 45, //^/le i3, d'avoir; mettez d'obtenir.

Même page , //^ree 21 j après qui , mettez une vir^

gule ;
-* rtyyrt'j Etats , mettez une autre virgule i

et au lieu de limitent , mettez limite.

page 46, ligne i5 et 16, remplis, mettez chargés.

PageSot lignes i3 et 14; rayez dans leur propriété.

Page 53 , ligne 20 ,
par fois ; mettez quelquefois.

La page suivante est mal-à-propos nnmérotée ht^ ,

Tnettez 54.

Page 60, lignes 21 et zz, rayez au congrès.

Page 64 , //^«e péruileième ; après ou , ajoutez autres \

et après officiers, rayez subalternes.

Page 66 , ligne 23 ; après Wiskey , mettez un point
et une virgule ; et ligne 24 , après vinaigre , mettez

une simple virgule.

Pagt 6y, ligne 22, au lieu de pour leur engagement

,

mettez en le contractant.

Page 77, ligne 26 , 27 et 28; au lieu de les subsides , ,

en vertu du traité fait par eux avec les États-

Unis , ou les présens que leur fait l'Union ; mettez.

les présens que leur fait l'Union , ou les subsides

qui leur sont dûs en ve|:tu du traité fait avec eux
par les États-Unis.

page 79, ligne 12, hôpital | me«ez hôpitaux.

Page 80 , ligne antépénultième , mise ; mettez em-
ployée.

Page 99, ligne 16^ quand; mettez quant; et ligne

24', au lieu de accompagnés , mettez accompagner.

Page Too , ligne 9 ; après et , mettez elle ; et au lieu

de triomphera , mettez triompherait.

Page 101, ligne pénultième assurera: mettez a$su-

yCTont,
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Pagù io3, li'giioi2, 1.795; mettes iy^5.

Page io5 , ligne i3; au lied de position | mettet

intentioQ ^ la même.

page iii\ ligne 2.1 , au lieu de que cette progrès*

sioh, Mettez qu'elle.

Page ii5, ligné ^ ; cinquantième, meiteii cîeuX

centième.

Page 145 , ligne dernière , préféré ; mettez préféra*

ble'ment.

SÊ^age 14Ô , ligne aà , aux ; ihettez elles 4

Page i5o , ligne 10 . presbiiérishie; mettez presbîtë*

i Hanisme. Ligne' li, Ve^tetcei inoètez les i^xarcei

Ou bien dans cette ligne et la suivante , au lieu dp
il ne lexerco que par et pour la forme , rrieitei

. les. croyans ne sont pas plus multipliés qu'ailleurs*

'Ptige i55 , ligne 17 , après Europe , mettez un point
.->. <it une virgule; et ligne 23, après pure, mettet

. deux points.

Page 157, ligne 3, leur, mettez saj et ligne *j

i

Américains nés , mettez natifs Américains.

Page iSp , / jne aS , Ils; mettez Elles; et ligne 26

,

'.après, mettez ch&z*

Page 160, ligne 7 , au lieu de très-bien , mettez Jbien

et souvent.

^P0ge 162, //^Tie* 22 e^25, après yvl , et après Amé--
Tique » d^ez les virgules»

Page i63, //g'/ie il , la^ mettez le.

Page 16^, ligne 25, eu; mettez où. .

Page 17a, à la fin de l'annonce des Tableaux, après
ministre des Etats-Unis , ajoutez en Portugal,

F IN.
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